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Le début de l’été était étouffant. Aucun nuage ne voilait les étoiles. Elles répondaient toutes à l’appel, si lointaines et si brillantes… allongé sur le dos, la tête sur le rebord, il regardait la voûte piquée d’infinies lucioles et savourait la fraîcheur de l’eau du bassin. Les bruits de la nuit l’apaisaient, l’extrayaient de la torpeur laborieuse où il se forçait à plonger depuis quelques mois. La fatigue lui labourait les tempes, l’idée du lendemain malaxait ses entrailles. Trop pour un seul homme… depuis quand n’avait-il pas vraiment dormi ?

Il soupira et étirant un bras, vint saisir cigarette et briquet. Une grimace lui tordit les lèvres lorsqu’il tira la première latte ; il avait pourtant juré d’arrêter. Lise allait lui reprocher en trouvant les mégots sur le bord de la piscine le lendemain. Peut-être devrait-il les jeter plus loin ? Derrière le jardin ?

Il releva les yeux vers le ciel, cigarette au bec, fit quelques mouvements pour se maintenir à flot. Quelle heure pouvait-il bien être ? La nuit était si noire, pas même une lune. Il avait même du mal à distinguer le bosquet un peu plus loin, seule la face pâle de la maison lui rappelait où il se trouvait. Il écrasa le mégot, attrapa une seconde cigarette. Il n’avait aucune envie d’aller se coucher, tout était si paisible à cette heure. Lise devait dormir le nez dans un livre. Loup avait invité des copains, mais le calme ambiant lui révélait qu’ils devaient tous être tombés du sommeil des justes… à 17 ans c’était étrange, il devait être bien plus tard qu’il ne s’imaginait ou alors ils avaient fait le mur. Un sourire fleurit sur ses lèvres à cette idée. C’était tellement loin tout ça.

Un bruit de vêtements froissés à quelques mètres de lui le fit sursauter. Il y avait quelqu’un près des transats. Il devinait une forme assez vague, assise sur l’un d’eux. Une silhouette qui soupira.

— My bad… j’essayais de ne pas vous déranger, raté a priori…

La voix était terriblement basse, un peu penaude. Julien se souleva sur les coudes, tapotant pour retirer la cendre de sa cigarette. Son silence sembla gêner l’ombre qui se trouva obligée de se justifier.

— Pardon, je suis un ami de Loup, j’étais venu respirer un peu dehors et je vous ai vu sortir. Vous étiez dans vos pensées, je n’ai pas osé me manifester.

Oui, il semblait bien jeune malgré son timbre.

— Pas de problème.

Une brève flamme de briquet lui révéla un profil mince, des cheveux plutôt longs. La braise rougeoya, décrivit un arc lumineux dans l’air alors que le jeune homme s’allongeait sur le transat. Julien ne savait que faire, la bulle de ses pensées avait éclaté et il n’osait pas ouvrir la bouche pour dire à ce jeune homme qu’il préférait qu’il éteigne sa cigarette. Il était si mal placé pour faire la morale ! Mais il était bien le parent après tout, ces gosses étaient chez lui sous sa responsabilité ! Il étouffa la sienne sur le rebord et s’extirpa de l’eau pour s’approcher de l’ombre. La fraîcheur le surprit et un frisson le parcourut. Il aurait dû prendre une serviette.

— J’ai la mienne si vous voulez.

Avait-il lu dans ses pensées ? Julien accepta et prit avec reconnaissance ce qui lui était tendu pour y enfouir son visage. L’odeur le frappa, une alliance de lessive, d’une touche d’un parfum musqué et un je ne sais quoi de masculin, très éloigné de ce à quoi on pouvait s’attendre d’un gosse de 17 ans. Il se sécha vivement puis la posa sur ses épaules. La chaleur fut bienvenue. Il regarda la silhouette du jeune homme allongé près de lui, sa cigarette aux lèvres et abdiqua. Après tout, il était toujours passé pour le père trop coulant, pourquoi tout remettre en question ce soir ? La nuit était si belle, le garçon silencieux, la douceur envoûtante… si calme. Il prit place sur l’autre transat et s’abîma dans la contemplation des quelques reflets sur l’eau du bassin. On devinait un bout de lune derrière le bosquet, elle ne serait pas plus haute ce soir, les étoiles resteraient reines. Le lendemain il allait falloir retourner au bureau, trois réunions de chantier, un comité de pilotage… il serait toujours temps d’y penser lorsque le réveil sonnerait, beaucoup trop tôt. Il enfouit instinctivement le nez dans la serviette entour de son cou, s’imprégna de son parfum. Si lointaine sensation que celle de n’être pas seul malgré le silence. Il entendait la lente respiration de son voisin, l’imaginait tirant sur sa cigarette, mais il ne disait rien et cela lui plaisait.

Ils restèrent de longues minutes allongés à regarder les étoiles avant que Julien ne se lève pour rentrer. Il tendit la serviette au jeune homme.

— Merci, nous nous croiserons probablement demain ?

Leurs mains restèrent accrochées au bout de tissu, Julien avait l’impression de s’arracher à un rêve.

— Probablement.

Il lâcha prise et s’enfuit vers la maison, à peine entendit-il le garçon lui souhaiter bonne nuit.
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Le café n’était décidément pas assez fort. Il leva les yeux vers la machine, avait-elle un problème ou avait-il réellement si peu dormi ? Nouveau coup d’œil au fond de la tasse : non, bien noir pourtant. Il la souleva, l’avala en deux gorgées et s’en versa une nouvelle rasade. Le regard lourd et critique de Lise ne lui échappa pas.

— Tu as encore veillé trop tard ?

Il préféra ne pas répondre, s’abîma dans la contemplation du journal posé devant lui, incapable d’en saisir un traître mot.

— J’ai vu les cigarettes sur le bord de la piscine…

Il grogna, fallait-il qu’elle se prît à ce point pour sa mère ? Il fit de son mieux pour éviter à ses pensées désagréables de prendre corps et se contenta de relever la tête. Elle se tenait devant lui, son bol de céréales plein, un jus de fruit entre les mains, et faisait la moue, comme d’habitude. Julien aurait pu lui répondre en égrainant par le menu tout ce qui lui déplaisait dans son attitude et dans sa mise, mais il préféra ne pas affronter l’immuable scène matinale. Le second café n’aidait pas vraiment, il décida de tenter le jus d’orange.

— Qu’as-tu prévu aujourd’hui ? J’ai une rude journée au boulot et…

— Quelle journée n’est pas rude en ce moment ? répliqua-t-elle. Tu rentres tard, donc ? T’inquiète on se démerdera.

Julien pesa un instant l’idée de ne pas rentrer du tout. L’atmosphère était si tendue qu’il n’en était plus qu’à se demander quand la situation allait finalement lui péter à la figure, car elle n’allait certainement pas manquer de le faire.

Mais la vie ce matin avait décidé de l’aider un peu et retarda l’explosion, Loup venait miraculeusement de pousser la porte. Lise et Julien s’entre-regardèrent avec étonnement.

— Déjà ?

Loup ne ressemblait qu’assez peu à Julien, depuis peu de même taille que son père il était néanmoins nettement plus large et costaud. Quand l’un cultivait un physique de nageur, l’autre était naturellement tanqué comme un rugbyman. Ça l’avait toujours amusé de constater combien il avait pris du côté de sa mère, et pourtant, ce matin autour du café on ressentait bien l’air de famille.

— Tes copains ne sont pas encore levés ?

— On était que trois… Ils arrivent…

Lise sursauta soudain et attrapa sa brosse à cheveux pour commencer à frotter frénétiquement. Loup soupira.

— Arrête d’en faire des tonnes, ils s’en cognent de toi. Et arrête de faire chier papa.

Elle jeta à son frère un regard de souverain mépris. Julien faillit sourire, mais sut se retenir, il savait combien l’orgueil d’une jeune fille était fragile et celui de la sienne plus particulièrement.

— On pourrait éventuellement tâcher de châtier légèrement le langage au moins à la table du petit dèj ? dit-il. Et je suis bien assez grand pour me défendre tout seul. Pourquoi êtes-vous debout si tôt ?

Loup frotta d’une main la tignasse hirsute de son crâne, gratta son nez puis arracha le jus d’orange des mains de Lise pour boire quelques gorgées à même le goulot. Julien se demanda furtivement s’il n’était en train d’élever une emmerdeuse et un ours.

— On a prévu un entraînement à 8h30. Tu ne pourrais pas nous déposer en allant au boulot ? La voiture de Nath est au garage.

— Voiture ? Nath ?

Ses deux enfants regardèrent Julien comme s’il tombait de la Lune, ce qui semblait visiblement être le cas. Lise roulait de gros yeux et Loup pris son air blasé.

— Papa, ça fait 2 ans qu’ils jouent ensemble au hand ! hurla presque la jeune fille. Nath est tout le temps dans le coin…

— Pour ton plus grand plaisir, ajouta Loup, à peine narquois.

Lise balança un verre d’eau à la figure de son frère, celui-ci lui attrapa le poignet et lui tordit. Des couinements retentirent dans toute la maison, ç’en était trop.

— Ça suffit ! gronda Julien d’un ton bas et menaçant, il savait que celui-là faisait mouche à tous les coups. Le prochain mot que j’entends et vous ne reverrez pas le monde extérieur avant de longues semaines.

Tous deux se turent instantanément. Ils connaissaient le tempérament de leur père, plutôt bonne pâte, il valait tout de même mieux éviter de pousser le bouchon trop loin, il avait tendance à perdre la mesure en matière de punition.

On toqua à la porte timidement puis elle s’ouvrit sur les deux copains de Loup. Julien n’eut aucun mal à identifier celui qui lui avait tenu compagnie la veille au bord de la piscine. Légèrement plus grand que son fils, vêtu d’un débardeur fluo et d’un baggy, des cheveux mi-longs ondulés en bataille, il avait un look tout à fait approximatif, mais un réel physique d’athlète. Il avait la carrure dynamique et fine d’un surfeur, sans oublier leur teint hâlé. Il jeta un œil à sa fille, et à sa plus grande stupéfaction, la vit tenter de devenir transparente. Mais une tomate n’avait jamais été transparente. Il eut soudain un élan de tendresse envers le petit tyran de 15 ans qui le surveillait toujours de si près, il se leva alors pour l’enlacer. Elle se trémoussa un peu.

— Il est mignon, je te l’accorde, lui souffla-t-il à l’oreille avant de serrer les mains que les deux jeunes garçons lui tendaient. Elle ne s’empourpra que plus et s’enfuit dans le couloir en jetant un rapide au revoir à la cantonade.

Les garçons, eux, avaient déjà oublié sa présence et s’étaient attablés devant leurs cafés respectifs en devisant de l’entraînement à venir. Julien s’adossa au bar de la cuisine et saisit son journal en attendant de pouvoir les emmener à la salle de sport. Au bout de quelques courtes minutes de lectures, le silence se fit dans la cuisine. Loup et le petit blondinet qu’il identifiait volontiers depuis 4 ans à son meilleur ami, Fred, avaient dû sortir préparer leur sac tandis que le fameux Nath vint nettoyer les tasses et les mettre à sécher. Julien apprécia et plia son journal pour échanger quelques politesses avec lui.

— Nath, donc ?

Le sourire du jeune homme s’épanouit sur son visage. Deux yeux d’un bleu sombre vinrent se planter dans les siens.

— Nath, oui, Jonathan si vous préférez, ou Jo plus souvent. Désolé pour hier soir, je ne voulais pas vous déranger.

— Ça ne m’a pas dérangé, la compagnie est plutôt rare à cette heure de la nuit. Tu as une voiture si j’ai bien compris ?

— Oui, un vieux break assez pratique, c’est moi qui emmène tout le monde d’habitude. L’inconvénient d’un vieux break c’est que son asthme prend souvent le dessus.

L’image fit lâcher un petit rire à Julien. Nath était donc plus âgé que Loup, à un ou deux ans près à première vue. On entendit les pas de son fils et de Fred dans l’escalier avant qu’ils ne déboulent dans le couloir en appelant qu’ils allaient être en retard. Nath tendit alors le bras vers le dossier de la chaise pour récupérer la serviette qui y était étendue et la posa sur ses épaules. Il ne sut trop pourquoi, mais le seul souvenir de l’odeur de cette serviette fit frissonner Julien.
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À l’autre bout du fil, la sonnerie était chancelante. Julien alluma sa cigarette et se carra bien profondément dans le siège de son bureau. La voix qui lui répondit était lointaine, mais intelligible et chaleureuse.

« Alex ! »

— Quelle joie de t’entendre, je n’attendais pas ton appel !

Elle avait l’air vraiment étonnée. Il était vrai que les coups de téléphone spontanés s’étaient faits rares ces dernières années. La routine avait pris le dessus malgré la distance.

« Tu me manquais. »

Pas de réponse, mais il la devinait souriante.

— Comment ça se passe les photos ?

« Oh, comme ci comme ça en fait. Hier on a été mis à la porte d’un monastère à cause de Peter qui était trop bruyant et avant-hier il y a eu une tempête de neige. On s’y fait à force. Cette nuit nous serons en Inde de nouveau, nous devrions y arriver dans quelques heures. »

Peter… étrange comme le simple prénom de cet homme le mettait en colère des années plus tôt et ne lui faisait à présent plus ni chaud ni froid.

— Quand rentres-tu finalement ?

Il ne sut dire si le souffle qu’il entendit était dû au vent, à la distance, au téléphone ou si elle avait simplement soupiré.

« Je serai là dans cinq semaines comme prévu. Quand pars-tu toi ? »

— Je ne sais pas. Marc a rencontré quelqu’un alors c’est un peu fichu pour les vacances entre potes. Il veut l’emmener, mais je ne suis pas très chaud. On verra.

« Marc ? Bof d’ici là il aura encore changé d’avis, non ? »

— Pas si sûr… plutôt sérieux ce coup-ci. Six mois qu’ils se voient déjà.

Son rire, si semblable à celui de Lise, le ramena presque 20 ans en arrière, lors de leur rencontre au début du Lycée.

« Comment vont les enfants ? »

— holà, comme d’habitude, mais tu leur manques. J’ai rencontré un nouveau copain de Julien ce matin, Jonathan, il a l’air plutôt sympa.

« Nath ? Mais ça fait deux ans qu’ils se connaissent Julien, tu l’as déjà croisé des tas de fois… »

Il était dans l’absolue incapacité de s’en souvenir. Dire que leur mère était à des milliers de kilomètres d’eux et qu’elle arrivait encore à lui faire la leçon lui faisait horriblement honte. Faire vivre ses enfants au jour le jour, les vêtir, les nourrir, ranger, nettoyer, et travailler comme un forcené en dehors de ça lui avait quelque peu fait perdre de vue le besoin de les connaître mieux. Et ça n’allait pas en s’arrangeant.

— J’ai honte.

« Tu peux ! »

Un petit silence s’installa.

— Je suis fatigué Alex…

« Je rentre bientôt chéri… un silence à nouveau, de toute façon je resterai plus longtemps cette année. Le temps de travailler sur le livre et le reportage et il faut que je me pose un peu. »

Ça, c’était nouveau.

— Il y a un souci avec Peter ?

Il ne sut pas si elle allait lui répondre, elle avait toujours été réticente à lui parler de sa relation avec le caméraman qui l’accompagnait partout depuis 8 ans.

« Bof, oui et non, on ne peut pas vraiment appeler ça un souci. Comme d’habitude quoi. Je suis contente de bientôt rentrer à la maison. »

— Nous t’attendons.

« Merci je t’embrasse. Embrasse les petits aussi. »

— Plus si petits tu sais.

Il lui sembla qu’elle étouffait un sanglot.

« Oh oui, oui, je sais. À bientôt. »

Le son du combiné qu’on raccroche lui fit comme d’habitude l’effet d’un élastique qui lâcherait d’un coup. Il se sentait toujours si proche de son épouse lors de leurs trop brèves conversations que revenir si brusquement à la réalité de sa solitude le blessait à chaque fois. Huit ans à présent qu’elle partait en vadrouille aux quatre coins de la Terre 8 mois sur 12. Huit ans qu’il était un mari ravi de la réussite professionnelle de son épouse, mais un mari qui se sentait bien seul à force. Et leurs petits arrangements ponctuels ne le satisfaisaient plus du tout. D’abord parce que ses arrangements, à elle, étaient devenus de moins en moins ponctuels et les siens, à lui, de plus en plus inexistants jusqu’à leur disparition absolue faute de temps. Facile de partir roucouler à l’autre bout de la planète, moins de tenter d’avoir des plans sympas entre deux rendez-vous, deux portes, deux matchs de hand ou deux chaperonnages d’après-midi shopping.

Il jeta un œil à la pile de dossiers au coin de son bureau. Elle était tout de même nettement descendue ces deux dernières semaines, heureusement que les vacances approchaient et le moins d’août avec elles. Il avait embauché trois personnes qui seraient là dès septembre, le temps de tout faire rouler et il pourrait enfin ralentir un peu l’allure. Il n’attendait plus que ça, pouvoir profiter un peu d’une vie qui commençait à passer beaucoup trop vite.
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— La grand-mère de Nath habite juste à côté de là où on va en vacances et on part en même temps cette année ! claironna Loup alors que Julien passait à peine la porte d’entrée. On pourra se voir là-bas c’est cool !!

Tous avachis devant la TV, Julien fit un tour d’horizon. Loup avait son air ravi de petit garçon qui anticipait l’achat d’un nouveau jouet. Il pensait bien que pour draguer les filles sur la côte basque avoir comme pote un aussi joli garçon que Jonathan pouvait être un atout de taille. Lise avait quant à elle un air content tout à fait différent, un mélange d’incrédulité et de joues rouges qui ne plaisait pas bien à son père. Il se demanda s’il ne fallait pas qu’il ait une petite - énorme discussion avec elle, mais préféra repousser un peu l’échéance. Le troisième larron, assit en tailleur au pied du canapé une manette de console de jeu dans la main, le fixait en souriant. L’air vraisemblablement très très content de lui.

— Ah ? Euh, tant mieux alors, balbutia-il.

Cette année-là il avait tâché de bien faire les choses pour les vacances. Ils partaient tous les trois en camping près de Bayonne. Lise embarquait une copine à elle et Loup normalement aussi, mais son copain Fred n’avait pas pu se libérer deux semaines. La présence de Nath serait donc la bienvenue, ainsi, pas de jaloux. Et à leur retour, leur mère serait là et partirait avec eux à son tour, lui laissant à lui deux semaines de solitude qu’il aurait normalement meublées avec des amis comme tous les ans. Mais il n’avait encore rien décidé pour le moment et pencherait probablement pour une dernière minute en solitaire. Ça lui ferait grand bien.

Il abandonna cravate et sac dans l’entrée avant de se jeter dans le premier fauteuil à sa portée puis se ravisa, il était 20h00 passée, le dîner l’attendait, un dîner pour quatre visiblement. Jonathan avait-il toujours été là aussi régulièrement ?

— Vous avez envie de manger quoi ?

— On s’en est occupé. Ton assiette t’attend sur la table, lança Lise.

Ça alors, c’était bien la première fois que ça arrivait ! Par quel miracle avaient-ils eu la présence d’esprit de leur préparer à manger ? Une pizza, oui, ça sans problème. Mais cuisiner ? Il faillit brailler. Et en effet, une assiette immense couverte de salades de toutes sortes, de pommes de terre sautées et de poulet froid trônait sur la table de la cuisine. Une bouteille de vin avait même été ouverte, sans avoir été entamée, et un de leurs jolis verres posés à côté. Le plaisir lui fit presque monter la larme à l’œil.

— Maman a dit que tu étais fatigué…

Lise l’avait suivi.

— Maman a appelé ?

— Cet après-midi. Nath nous a aidé à tout préparer et j’ai eu l’idée du vin.

Julien sourit et embrassa sa fille sur la joue.

— Ça me touche. Vous m’en voulez si je m’installe avec vous au salon ?

— Non, vas-y.

— Lise ?

Elle se retourna, elle avait la même silhouette que sa mère, les mêmes yeux troublants aussi. Il fallait bien qu’il lui en parle à un moment, de ce que pouvaient faire ces yeux-là.

— Quel âge a Jonathan au juste ?

Elle parut étonnée qu’il aborde ce sujet.

— 19 ans pourquoi ça ?

Effectivement, plus âgé que Loup.

— Parce que je trouve qu’il est un peu vieux pour toi. M’en veux pas de te parler de ça, je ne fais que parler d’ailleurs, mais les regards que tu lui jettes m’effrayent un peu.

Elle rougit furieusement.

— Qu’est ce que c’est quatre ans ? dit-elle. D’ici quelques années ça ne se verra même plus.

— D’ici quelques années, oui. Mais il y en a qui n’attendent pas les quelques années en question, et j’aimerais bien que tu ne sois pas de ceux-là.

Étonnement, elle pouffa presque.

— Tu en sais quelque chose, pas vrai ?

— Ta mère et moi avions le même âge, je te rappelle.

— Oui, et à l’âge de Jonathan, vous aviez mis Loup en route et je ne suis pas certaine que vous l’ayez eu du premier coup.

Pas faux. Il se sentait un peu comme un vieux con d’un seul coup. Il faudrait tout de même qu’il se souvienne un de ces quatre qu’il n’avait que 36 ans, même si ses enfants étaient déjà grands.

— Je vais te le dire, mais une seule fois, tu ne m’obligeras pas à le répéter, j’espère… Papa, je suis une fille sérieuse, j’ai tâché de retenir toutes les leçons qu’on m’a rabâchées, rassure-toi. Loup est dans le même cas que moi, même si pour lui c’est consommé depuis quelque temps déjà.

Hu ? Consommé ? Mais comment était-il passé au travers d’un évènement pareil ?

— De toute façon pour Nath, c’est pas la peine… elle prit un air un peu triste, il préfère les mecs, je crois bien.

Ah ? Ça non plus il n’avait pas remarqué. Ça faisait beaucoup d’informations dans la même soirée. Il ne put cependant pas empêcher la question de franchir ses lèvres.

— Hem… Ton frère… ?

Elle mit visiblement plusieurs secondes à comprendre l’insinuation avant d’éclater de rire.

— Ce gros lourdaud ? Ha non, ça risque pas, non.

— Ne sois pas méchante avec ton frère.

Elle lui sourit de toutes ses dents.

— Allez viens au salon, je crois que toi aussi t’as besoin de vacances.

Julien soupira et attrapa son assiette avant d’aller s’installer avec eux.
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Loup et Lise étaient allés se coucher tôt, ils partaient le lendemain en voiture et comme à son habitude Julien veillait tard. Incapable de fermer l’œil, il lisait et relisait la liste des choses à ne pas oublier, cochait et recochait inlassablement au rythme des ouvertures et fermetures de sacs. Jonathan, qu’on avait proposé d’emmener pour lui éviter de prendre le train, l’assistait dans sa tâche avec gentillesse. Il avait beau insister pour que le jeune homme aille dormir, celui-ci hochait la tête, mais ne semblait pas l’entendre. Ils seraient trois à conduire le lendemain, il fallait au moins que deux d’entre eux soient frais, mais ses arguments ne saisissaient aucune prise.

Ils s’étaient posés dans le salon, au beau milieu des affaires éparpillées et triaient et rangeaient au fur et à mesure. Ils eurent fini lorsque sonna minuit et demi. Dehors, la nuit était claire et la Lune très haute et très ronde. Julien comprenait mieux son insomnie.

— Vous devriez aller nager.

Il tourna la tête pour se trouver nez à nez avec le jeune homme. Son cœur manqua un battement et sembla vouloir s’enfuir de sa poitrine. Julien était grand, il n’était pas habitué à côtoyer de si près une stature supérieure à la sienne, même si ça l’était à peine, Jonathan était bel et bien plus grand et peut-être même légèrement plus large que lui. Si différent de son fils dont les paluches étaient faites pour le handball et la carrure pour des matchs de haut niveau, la musculature de Nath, fine et souple, avait le délié du danseur. Debout face à la baie vitrée, le visage dans l’ombre, la lumière dorée du salon ciselait sa silhouette et la découpait sur fond de nuit. Julien se laissa perdre quelques secondes dans la fascination que lui procurait cette vision, était-ce la nostalgie de sa jeunesse qui le poussait ainsi à détailler la moindre parcelle du corps de ce garçon ? La fatigue et le cafard pouvaient-ils être seuls rendus responsables de son inattendue contemplation ?

Jonathan tourna la tête, rencontra son regard, y resta suspendu.

Ce fut seulement après une éternité qu’un sourire en coin fleurit sur les lèvres de son vis-à-vis. Une lueur amusée se distilla dans ses yeux cobalt et il s’en retourna vers le centre de la pièce en soupirant. Seule la grande inspiration que prit brutalement Julien lui permit de comprendre qu’il avait retenu son souffle.

— Nous avons terminé avec les bagages ?

Cet instant lui laissait un peu de l’hébétude ressentie au sortir d’une sieste trop longue. Il secoua positivement la tête et Nath sourit alors franchement.

Ce garçon était décidément joli.

— Bonne nuit alors, à demain.

— Bonne nuit Jonathan.






 



6


Allongé sur le transat devant le mobile home, Julien avait sombré dans une lourde sieste. Le vent balançait les ombres des pins au-dessus de la terrasse, une fraîcheur bienvenue dans la touffeur de cet après-midi. Silencieux, les yeux clos, à la lisière du réveil, il écoutait le chant des cigales, les bruits du ballon des enfants de la parcelle voisine, les branches qui craquent.

Enfin du repos.

Depuis trois jours qu’ils étaient arrivés, il n’avait fait quasiment que dormir. Un vrai bonheur. Loup partait tout le temps en vadrouille avec Jonathan et Lise passait ses journées à la plage avec sa copine ce qui lui laissait tout loisir de lézarder, de lire et de se promener. C’était à peine s’il avait mis un orteil à la plage. La dernière fois, il s’était retrouvé avec sous le nez la quasi-nudité de Jonathan et il n’avait plus pensé qu’à une seule chose : détaler comme un lapin.

Lorsqu’il y pensait, un flip sincère lui tordait les boyaux et ses quinze ans lui sautaient sauvagement au visage. À l’époque, il ne faisait que jouer avec copains et copines confondus, pas de mots sur les choses, rien que du plaisir. Juste avant qu’il ne rencontre Alexandra. La folle et passionnée Alexandra qui deviendrait la mère de ses enfants et son épouse. Il invoqua son image, se régala du souvenir du jour où, à 18 ans, elle lui avait demandé de faire un bébé. Avait-il été cinglé et amoureux pour lui avoir répondu oui dans l’instant ? Toujours est-il qu’une fois leurs bacs en poche, ils s’y étaient mis avec tellement d’ardeur que Loup avait pointé le bout de son nez à peine 11 mois plus tard et Lise 2 ans après lui. Lui avait débuté un cursus de géomètre, elle n’avait entrepris des études de journalisme qu’après l’arrivée de Lise et petit à petit leur vie s’était construite autour des enfants. Julien avait monté son entreprise et Lise était entrée dans la rédaction d’un journal local. Ce n’est que lorsque Loup eut 7 ans qu’elle lui exposa son envie de devenir grand reporter… il ne l’avait pas freiné, jamais. Même lorsque leurs enfants tombaient malades, même lorsque l’entreprise commença à lui prendre la majorité de son temps, il ne lâcha jamais prise, ne la supplia jamais de rentrer. Même lorsqu’il apprit sa liaison avec son cameraman, même lorsqu’il en eut lui-même. Jamais leur amour ne s’était démenti, toujours elle rentrait à la maison, l’enlaçait, et toutes les tempêtes s’effaçaient.

Il n’y avait jamais eu qu’Alex pour le garder auprès d’elle, les autres n’avaient été que des nuits sans lendemains, parfois même de brefs après-midis. Même s’il avait parfois honte de l’avouer, il en avait oublié la majorité, d’autant plus honte qu’elles n’avaient pas été si nombreuses finalement.

Et voilà qu’aujourd’hui un corps de jeune homme lui rappelait le frisson du frôlement de celui d’Alex. Que les yeux d’un garçon lui donnaient la chair de poule, au point que dans ses rêves les soupirs de son épouse venaient se mêler au parfum de la serviette de Jonathan.

Il leva les bras et pressa ses mains sur ses yeux en prenant une grande respiration.

— Bon sang, je dois être méchamment en manque, exhala-t-il.

— En manque de quoi ?

Julien sursauta, ouvrit les yeux brutalement pour trouver Jonathan assis à quelques mètres de lui à la table de la terrasse. Avait-il fait une spécialité de surprendre les gens ou quoi ?! Il se leva et avisa le paquet de cigarettes posé par terre à côté de lui. Il en alluma une pour se donner une contenance. Le garçon attendait visiblement une réponse.

— En manque de ma femme, répondit-il simplement.

Les lèvres du jeune homme s’étirèrent largement, mais il se tu.

— Ou est Loup ?

— On s’est séparé vers midi, on devait se retrouver ici. Mais il n’est visiblement pas encore là. Il était avec des filles… ça vous dérange si je l’attends ?

Julien secoua la tête puis laissa une seconde son regard voguer sur le torse largement offert, de toute manière il allait devoir faire trois courses pour le dîner, il en profiterait peut-être pour prendre une douche froide sur le bord de la plage.
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Ils étaient partis en excursion toute la journée autour de Saint-Jean-Pied-de-port. Le petit village frontière était idéalement situé pour une longue promenade alentour sur les chemins de Compostelle et un gros pique-nique. Après avoir visité, ils s’étaient donc naturellement éloignés pour trouver une petite rivière et un endroit calme pour manger et faire la sieste en pleine nature. Ils avaient même déniché une petite chute d’eau au pied de laquelle ils se baignèrent volontiers tous les cinq malgré la fraîcheur de l’eau.

Assis au pied d’un arbre, les pieds dans l’eau, Julien regardait les filles bouquiner et papoter de l’autre côté. Loup quant à lui s’était assoupi à l’ombre d’un rocher et Nath pataugeait tranquillement. Il serait bien resté là pour toujours.

Des éclaboussures et des éclats de rire le tirèrent de sa torpeur, les filles avaient plongé pour noyer Jonathan qui ne semblait pas près de capituler. Un grognement lui parvint de sa droite, il devinait très bien Loup se tourner de l’autre côté et enfouir sa tête sous sa casquette pour n’être pas ennuyé pendant sa sieste. Lise et Manon ne se défendaient pas trop mal, mais elles avaient très visiblement besoin d’aide pour couler définitivement le grand jeune homme qui les dépassait d’une bonne tête toutes les deux. Amusé, Julien décida de se joindre à eux. Furtivement, il se glissa dans l’eau froide et nagea vers le groupe le plus rapidement possible.

En quelques secondes, il attrapa les chevilles de Nath et l’envoya valser tête la première quelques centimètres plus loin. Celui-ci, surpris, bu la tasse et refis surface en toussant. Il eut l’air passablement étonné lorsqu’il constata que ce n’était pas Loup qui l’avait attaqué, quelque chose comme une rougeur flotta sur ses joues. Lise se pendit au cou de son père alors qu’il savourait sa fourberie et Manon le félicita vivement. Mais ce fut sans compter sur la fierté du gosse de 19 ans qui, ne voulant pas s’en laisser compter, passa ses bras autour de sa taille pour le soulever. Même bref, le contact de la poitrine du jeune homme contre son dos, de ses cuisses derrière les siennes le firent frémir et la distraction fut telle qu’il termina sous l’eau.

Des rires fusèrent au-dessus de sa tête, mais il préféra rester quelques secondes supplémentaires la tête sous l’eau. Il sourit à Jonathan à son retour à la surface et ils se jetèrent ensemble sur les filles qui se mirent à hurler et sortirent de l’eau en rigolant. Le jeune homme alla alors nager vers la chute d’eau et il décida de l’y suivre, laissant sa fille et son amie s’éloigner de la rivière pour aller causer un peu plus loin à l’ombre.

Julien se sentait excessivement bien, l’eau glissait sur ses épaules, il laissait son corps frôler la surface avec délectation pour profiter du mordant du soleil, piquait une tête de temps en temps. À l’approche de la chute, il passa sur le dos et ferma un instant les yeux en soupirant d’aise. Il sentit les ondulations de l’eau à l’approche de Nath, mais ne bougea pas d’un cil ; il commençait à avoir l’habitude de la présence silencieuse du jeune homme.

Mais cette fois il ne resta pas inactif.

Julien se sentit vivement tiré vers la chute et eut juste le temps de prendre une grande respiration avant qu’on lui passe la tête dessous et qu’il ressorte de l’autre côté. Il étendit le rire bas du garçon, un rire de gorge, chaud et vibrant tandis qu’il reprenait son souffle. Mais à peine eut-il constaté qu’ils se trouvaient sous l’avancée à l’arrière de la cascade qu’il se sentit pressé de tout son corps contre le roc et des lèvres prirent possession des siennes.

Même s’il avait déjà fricoté avec des garçons, Julien n’avait jamais goûté à leurs bouches. La première chose qui le heurta fut le mélange d’exigence et de douceur de celle de Jonathan. Plus dures que celles d’une femme, mais également plus pleines, les lèvres si chaudes contrastaient follement avec la fraîcheur de l’eau et la respiration du jeune homme. L’atmosphère était électrique, Julien avait bien conscience de devoir repousser Jonathan de toutes ses forces, mais il en était incapable, le voile qui lui masquait son désir avait été violemment déchiré et le toucher du garçon lui emplissait la tête. Malgré lui son corps glissait contre celui de l’athlète, il sentait son érection, ne pouvait empêcher la sienne et accueillait volontiers la langue qui approfondissait leur baiser.

Ce ne fut que le souvenir de la proximité de ses enfants qui l’obligea à revenir à la réalité et à clore fermement sa bouche. Haletant, Jonathan s’écarta alors légèrement de lui, mais garda ses hanches plaquées contre les siennes.

Leurs yeux se croisèrent, Julien resta interdit devant le regard d’homme de Jo plutôt que celui d’un jeune garçon excité auquel il se serait attendu. Mais celui-ci eut un sourire hautement satisfait et se pencha sur son cou afin d’y imprimer une légère morsure avant de replonger en arrière et de disparaître vers la rivière.

Seul.

Julien regarda autour de lui, passa paresseusement une main sur son caleçon de bain. Depuis combien de temps n’avait-il pas été aussi émoustillé par un simple baiser ? Si ce baiser-là pouvait seulement être qualifié de simple. Un frisson le parcourut tout entier. Il le mit sur le compte de l’eau qui était absolument glaciale dans ce coin privé de soleil. Il haussa les sourcils, gonfla ses joues d’air et plongea la tête la première pour se clarifier les idées.

Il avait bel et bien répondu à ce baiser, et pas à moitié. Qu’allait-il faire désormais ?
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Encore une insomnie. Mais celle-ci, il savait bien à quoi elle lui était due ! Dans le noir de la petite chambre du mobile home, il se prenait la tête tout seul. Le bonheur de ce jour d’été lui était probablement monté à la tête, qu’avait-il pu lui passer dans le crâne pour se laisser faire de la sorte par un gosse de 19 ans ?

Le feu lui brûlait encore les joues à la simple évocation de la langue de Jonathan s’enroulant autour de la sienne. La langue de Nath, les lèvres de Nath, la puissance de Nath à le plaquer contre le rocher, les hanches de Nath et le souffle court de Nath… Nath ! Nath !! Nath !!! Un garçon, un gamin, un super pote de son fils et un coup de cœur de sa fille par-dessus le marché.

Il gémit.

Mais quel abruti. Triple andouille. Bougre d’extrait de cornichon, moule à gaufres, sapajou, mille millions de mille sabords de tonnerre de Brest… le capitaine Haddock tonnait sous sa calotte crânienne et il n’aurait pas mieux dit.

Il se cogna sur le front.

Deux jours que cela était arrivé et il refusait toujours à ses reins leur salvatrice explosion. La simple idée de se caresser en pensant à cet instant-là, à ce type-là, le révoltait. Et pourtant le désir était bien là, pulsant contre sa cuisse, douloureux à en hurler. Mais il savait que s’il la débridait, son imagination l’emmènerait bien plus loin qu’il ne souhaitait aller et alors tout le beau self-control qu’il avait affiché depuis le baiser fondrait comme neige au soleil. Il était impressionné par l’absolue sérénité de Jonathan. Comme si rien ne s’était passé, celui-ci continuait de squatter avec eux les deux tiers de la journée et s’adressait à lui avec un naturel déconcertant.

Il frôla son sexe dressé et se mordit la lèvre. Il ne pouvait se lever en pleine nuit pour prendre une douche… peut-être se promener un peu ferait retomber la pression ? Tenter de penser à autre chose ?

L’image de son épouse l’apaisa quelque peu, mais presque aussitôt la sensation de la bouche du garçon revint le torturer. Il se leva alors, coinça la preuve du délit dans la ceinture de son boxer et sortit. Il faisait encore chaud et pas un brin d’air ne venait donner de mouvement au paysage du camping endormi.

À cause de la chaleur Loup dormait dans un transat, le second installé à côté de lui était vide. Son ami avait dû rentrer se coucher dans le Mobile Home. Julien descendit de la terrasse et se dirigea vers le petit bois un peu à l’écart où en matinée s’acharnaient quelques joggeurs. Il se sentait un peu mieux, l’atmosphère moins étouffante qu’à l’intérieur lui faisait du bien.

Il ne s’en jeta pas moins droit dans la gueule du loup. Juste devant lui, non loin d’un réverbère, Jonathan était adossé à un arbre, une cigarette aux lèvres. Il hésita à faire un violent demi-tour, mais se rappela que dans cette histoire, l’adulte, c’était lui. Et puis ce serait peut-être l’occasion de crever l’abcès et de passer à autre chose.

— Vous n’arrivez pas à dormir ?

— Toi non plus ? demanda-t-il en arrivant à sa hauteur.

— Non, trop chaud et… hum… un peu trop énervé.

Voilà que le feu lui remontait au visage, heureusement qu’il avait la nuit pour lui. Qu’est-ce qui lui prenait ? Après tout Jo pouvait très bien être énervé par autre chose, il n’était pas forcément aussi monstrueusement excité que lui !

Le silence s’installa entre eux alors qu’ils prenaient le petit chemin dans le sous-bois. Julien se sentait gêné, il ne savait comment aborder le sujet qui le titillait. Il entendit le jeune homme se racler un peu la gorge, était-il lui aussi un peu embarrassé ? Ils s’arrêtèrent pour s’asseoir sur un banc. La nuit n’était pas complète, la lueur des éclairages publics arrivait jusqu’à eux sans pour autant les éblouir.

— J’ai tellement envie de recommencer…

La phrase avait été lâchée dans un bref souffle, très bas. Julien ne sut que répondre, mais son cœur recommença à battre à tout rompre. Le flot d’images qu’il avait réussi à interrompre quelques minutes plus tôt emboutirent la barrière et vinrent à nouveau le submerger. Jonathan avait avancé légèrement le visage vers lui, il sentait presque sa respiration sur ses lèvres. Julien serra les mâchoires à s’en casser les dents, c’était maintenant qu’il fallait reculer, maintenant impérativement. La main du garçon glissa sur son épaule, vint se poser sur sa nuque, caressa les courts cheveux qui s’y trouvaient puis s’y plaqua fermement.

— Je peux ?

Julien faillit sourire.

— Tu demandes maintenant ?

Une étincelle brilla dans ses yeux.

— Désolé, mon activité de violeur de lèvres n’est que très récente et pas dans mes objectifs principaux, mais si vous préférez ça ne me pose aucun problème…

L’éclat de rire de Julien fut rapidement dévoré par la bouche de Jonathan. C’était du grand grand n’importe quoi ; pourquoi se laissait-il faire ? Pourquoi avait-il terriblement envie de glousser ? Pourquoi avait-il si démesurément besoin de s’accrocher aux épaules de son vis-à-vis pour prolonger leur ardent échange ? Pourquoi était-il si outrageusement comprimé dans son boxer ?

Une main taquine se posa sur sa hanche, glissa sous son tee-shirt pour caresser son dos, masser ses épaules, chatouiller lentement ses côtés, ses abdominaux, puis se posa furtivement sur son entrejambe lui arrachant une plainte légère. Nath mit fin au baiser pour le regarder, ils étaient tous deux hors d’haleine.

La nuit était paisible, personne ne rôdait dans le camping, la lumière filtrait entre les branches et les troncs. Rien ne bougeait. La main sur sa nuque se déplaça sur sa joue pour aller caresser ses lèvres humides puis le garçon le repoussa lentement jusqu’à l’allonger sur l’assise du banc. Son genou et sa cuisse vinrent s’appuyer entre ses jambes alors qu’il se penchait au-dessus de lui.

— Julien…

C’était, lui semblait-il, la première fois qu’il utilisait son prénom. Il avait froid et chaud, le vent tiède lui tirait des frissons, la moindre caresse le faisait tressaillir. Ils plongèrent dans un nouveau baiser puis il sentit les doigts de Jonathan restés à sa ceinture se glisser dessous et tirer d’un coup sec. La sensation de l’air sur son sexe le fit bondir et il étouffa un petit cri, repoussa le jeune homme qui rompit à nouveau le contact.

— Jonathan, il chercha son regard dans la pénombre. Jonathan, c’est juste impossible ce qui est en train de se passer. Je t’en prie, regarde-moi bien, je suis marié, j’ai 17 ans de plus que toi, je suis le père de ton pote… c’est n’importe quoi il faut qu’on arrête tout de suite.

Nath embrassa lentement sa gorge, poussa son aine plus rudement contre le sien pour expliciter combien lui aussi était excité, ils grognèrent de conserve.

— M’est égal.

— Jonathan, c’est une mauvaise idée.

Il rit tendrement, si tendrement que Julien faillit fondre.

— Vous dites ça et vos doigts sont emmêlés dans mes cheveux, votre main droite est sur mes fesses…

Il n’avait même pas remarqué ! Il rougit furieusement et lâcha tout pour cacher son visage au creux de ses mains et se laisser aller en arrière en travers du banc. Un nouveau rire lui chatouilla les oreilles, mais il sentit le jeune homme modifier sa position au-dessus de lui et une brusque chaleur envelopper sa verge. Julien se redressa vivement. Nath avait saisi ses hanches et l’avait happé dans sa bouche, il sentait sa langue, l’humidité… il retomba sur le dos, cloué au banc. Les lentes succions du garçon lui arrachèrent des larmes de délices, ses gémissements l’effrayèrent, mais c’était si délicieux, cela faisait si longtemps, la gorge de Nath était si profonde, bouillante. Une main caressa ses cuisses puis saisit fermement son sexe et lui imprima un mouvement de va-et-vient pendant que sa langue roulait autour de son gland, Julien ferma les yeux, il était si proche…

— Jonathan, siffla-t-il pour l’avertir, Jonathan… Jo !

Dans un râle, il laissa le plaisir l’emporter, savoura l’explosion de couleur sous ses paupières et les lentes ondes de ses spasmes.

Lorsqu’il rampa à nouveau pour le surplomber, Julien put constater que le jeune homme était torse nu, son tee-shirt avait été négligemment jeté sur son bas-ventre afin d’essuyer sa jouissance.

— Jo ? Mmh… j’aime bien le « Jo » de ce moment-là.

Julien soupira.

En pleine redescente, il se serait attendu à être submergé par la honte, mais au contraire, le flux et le reflux d’une vague de bien-être le berçait paisiblement. Sa respiration reprenait graduellement un rythme lent et profond tandis qu’il détaillait le visage de son vis-à-vis. Il leva le bras, caressa son cou, glissa les doigts dans ses boucles indisciplinées, tira ses lèvres à lui pour un baiser paresseux. Jonathan s’abattit sur lui, poussa sa langue au fond de sa bouche en gémissant. De son autre main, il alla consciemment cette fois, à la rencontre du bombé des fesses du jeune homme, ses doigts se faufilèrent sous son bermuda, repoussèrent le caleçon. Elles étaient douces, fermes, il poussa l’exploration jusqu’au haut de ses cuisses, chatouilla l’arrière de ses testicules. Jonathan se dandina et souleva ses hanches pour lui laisser libre accès, Julien en profita pour saisir sa queue des deux mains, il la trouva tendue, moite, plutôt bien dotée. Il frissonna, il avait oublié depuis le temps quel effet cela faisait de caresser le sexe d’un autre mâle, une chaleur pulsante, un peu comme tenir un cœur à vif entre ses doigts. Mais il n’avait plus 15 ans désormais, il savait ce que cela pouvait représenter. Nath le savait-il, lui ?

Un grognement lui parvint, le jeune homme avait enfoui son visage dans son cou, y déposait des baisers gourmands.

Julien entreprit alors de le câliner, délicatement d’abord puis plus rapidement, plus fortement. Le bassin de Jonathan entra en mouvement, suivit la cadence, puis stoppa net alors qu’il se tendait pour recevoir les dernières caresses de Julien. Il glapit, puis eut un sourd bruit de gorge qui électrisa complètement ce dernier avant de jouir à son tour contre le pauvre tee-shirt qui n’en demandait pas tant.

Ils restèrent un long moment l’un contre l’autre sans bouger. Les bruits du bosquet leur revinrent peu à peu, les craquements de la voûte de pins, la lumière artificielle des réverbères, la dureté du bois du banc enfoncé dans son dos, le poids du garçon dans ses bras. Celui-ci finit par modifier sa position et se hissa à genoux pour finir de les essuyer tous les deux et remonter son bermuda.

Julien se dit en un éclair que tout était probablement terminé maintenant qu’ils avaient eu ce qu’ils voulaient. Cela lui serra furtivement l’estomac.

Mais un baiser vint le cueillir dans ses réflexions alors que le garçon l’aidait à se redresser. Jonathan souriait de toutes ses dents.

— Je sais ce que vous allez dire, mais je ne veux pas l’entendre.

Il se trompait, l’homme n’avait rien à dire, à sa plus grande surprise il n’était plus qu’espoir de recommencement. Il voulait plus qu’un échange à la dérobée la nuit dans un sous-bois, mais les mots restèrent bloqués au fond de sa gorge.

Alors cette fois ce fut lui qui repoussa le jeune homme contre un arbre pour l’embrasser voracement.
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Julien regarda son téléphone avec incrédulité. 11h30 ? Vraiment ? Depuis combien de siècles n’avait-il pas dormi aussi tard ? Le mobile home était plongé dans le silence : soit ils étaient tous partis soit encore au pays de rêves. La lumière de midi filtrait par les rideaux orange et vert couverts de motifs improbables. Il s’était toujours demandé où se fournissaient en tissu les constructeurs d’éléments de campings, c’était toujours d’un mauvais goût spectaculaire.

Il s’étira.

Sa petite érection « matinale » le titillait, il décida de l’assaisonner des souvenirs de la nuit précédente et plongea les mains dans son boxer. Jonathan avait été plus que réceptif au nouveau baiser qu’il avait imposé, s’était complètement laissé aller contre le tronc et avait saisi ses fesses des deux mains pour les câliner. S’en souvenir faillit faire jouir Julien, mais il se retint pour continuer à jouer encore un peu.

Il avait l’impression de renouer avec un désir enfoui depuis trop longtemps. Il avait envie de faire l’amour à nouveau, Alex était partie trop souvent, trop longtemps, laissant son appétit s’endormir jusqu’à ce qu’il oublie même combien il adorait toucher les corps, embrasser, lécher et entendre les soupirs de ses amants, femmes ou hommes. Même si ses rapports avec les garçons à l’époque avaient été considérablement plus timides que ce que Nath et lui avaient échangé cette nuit-là.

Le souvenir de la bouche du jeune homme l’enflamma soudain et il laissa la vague l’emporter, mordant son oreiller pour rester silencieux.

Ses yeux se rouvrirent et se fixèrent au plafond tandis qu’il ôtait son sous-vêtement pour s’essuyer avec. Il lui semblait soudain qu’on avait fait du vide dans son crâne, un grand courant d’air chassait la fatigue et l’ennui de ces derniers mois. Il savait pourtant bien que ce qu’il faisait demanderait une justification à un moment ou à un autre : Nath était tellement trop jeune… ou était-ce lui qui était tellement trop vieux ?

La sonnerie de son téléphone le fit sursauter, il décrocha en catastrophe de peur de réveiller tout le monde, pour peu qu’ils soient encore endormis.

« Chéri ? »

Entendre Alex à cet instant-là lui sembla si saugrenu qu’il mit quelques secondes à répondre.

— Chérie !

« Tu as l’air surpris, on avait pourtant dit qu’on s’appelait ce dimanche. »

Dimanche déjà ? Plus qu’une semaine dans les Landes…

— Oui, excuse-moi, j’ai oublié le décompte des jours, sourit-il.

« Tout va bien ? Tu n’avais jamais oublié un de mes appels ! Les enfants s’amusent ? »

Il laissa passer un ange.

— Oui, tout le monde s’amuse, rassure-toi.

« Et toi ? »

— J’ai bien dit tout le monde, non ? Ils me laissent tranquille la majeure partie du temps tu sais, ils sont tout le temps je ne sais ou. À mon avis c’est la dernière année que Loup part en famille et Lise se débrouillerait aussi bien toute seule avec sa copine qu’avec moi. Je suis là pour faire à bouffer principalement et éventuellement faire la navette avec la plage.

Alex rit.

« Je crois que c’est plutôt sain, non ? »

— Oui, plutôt.

« Je suis désolée de n’avoir pas pu rentrer assez tôt cette année… »

— Oh tu savoureras ça avec eux d’ici trois semaines. Moi j’irai voir d’autres paysages de mon côté pour changer.

La phrase était sortie sans qu’il réfléchisse, il la regretta aussitôt.

— … je ne voulais pas dire ça…

« Et pourtant tu l’as dit Julien. Bah j’ai beau dire que je culpabilise de te laisser seul, mais je repars quand même tous les ans alors… je peux bien supporter un sarcasme de temps en temps. »

Ils achevèrent leur conversation là-dessus, avec un échange de baiser. C’était la première fois qu’il se sentait aussi loin de sa femme, il n’avait eu aucune envie de prolonger leur dialogue.

Dans un profond soupir, il se leva, enfila son caleçon de bain et sortit en trombe de la chambre pour se trouver nez à nez avec Jonathan. Celui-ci avait fait un bond et se tenait la poitrine. Il sortait visiblement de la salle de bains, ses cheveux dégoulinaient.

— Je t’ai fait peur, pardon.

Le jeune homme tourna la tête de tous les côtés puis se saisit de ses lèvres et le repoussa de quelques pas pour refermer la porte de sa chambre derrière eux. Sa peau était humide et fraîche, un vrai délice.

— Bonjour, Julien, il le sentit sourire contre sa bouche. Bien dormi à ce que je vois… j’y suis pour quelque chose ?

Julien se laissa aller à ronronner.

— Très probablement.

La langue du garçon chatouilla la sienne, approfondit l’étreinte puis disparut alors que le corps de Nath se détachait du sien. Il rouvrit la porte.

— Ils sont allés faire des courses, dit-il, ils vont revenir d’ici quelques minutes.

Puis il regarda sous la ceinture de Julien.

— Je vous laisse aller vous rafraîchir, ajouta-t-il avec un clin d’œil.

— Tu ne veux pas me tutoyer ? Tu me roules des pelles sans vergogne et tu me vouvoies, ça me file le bourdon.

— Mmh ? Moi je trouvais ça plutôt excitant. Mais Loup n’apprécierait pas je pense.

— Tutoie-moi en privé alors…

— Je vais faire des bourdes.

Que c’était agaçant finalement d’essayer de parler avec un gosse. Il secoua la tête.

— OK bon… je vais m’occuper de ça alors, dit-il en s’enfermant dans la salle de bain.
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Ils s’étaient tous attablés sous un grand pin dans le carré de pelouse qui leur était dévolu. À leurs côtés le barbecue électrique terminait de griller le monceau de viande acheté par Loup une heure plus tôt tandis que Lise et son amie Manon étaient entrées en grande discussion autour du choix de la plage de l’après-midi même.

Julien les écoutait d’une oreille distraite sans oublier de surveiller la cuisson de Loup. La dernière fois qu’il l’avait laissé complètement faire, ils avaient mangé du charbon. Julien n’aimait pas particulièrement le charbon.

Penché à l’autre bout de la table Jonathan découpait les melons. Plongé dans sa tâche, il ne remarquait pas qu’une partie de ses cheveux trempaient dans les déchets qu’il évacuait consciencieusement sur le côté. Julien avait envie de se lever pour aller l’aider, mais il préféra jouer l’indifférence alors que les filles se mettaient à glousser. Nath finit par lever les yeux, les pépins de melons formèrent une guirlande tout le long d’une mèche lourde de jus. Tous partir d’un grand rire alors que le jeune homme filait en trombe à la salle de bain pour se rincer.

Julien repoussa sa chaise.

— Je dois passer un coup de fil, appelez quand ce sera bon.

Quand il entra dans la salle d’eau tout ce qu’il vit fut le joli postérieur de Jonathan tendu vers lui, la tête dans l’évier. Il sourit et ferma la porte derrière lui pour aller glisser ses lèvres sur sa nuque. Le jeune homme sursauta, Julien savoura le frisson qu’il sentit parcourir son grand corps.

— Julien ?

Celui-ci lui fit signe rapidement de se taire avant de glisser genoux à terre, entraînant short et boxer dans sa chute. Il happa d’un coup la verge qu’il trouva sous son nez et lui imprima un prompt mouvement de gorge. Sa langue, agile, alla jouer dans tous les petits interstices, chatouilla le bout de son gland, se glissa dans le petit trou avant de l’avaler à nouveau. Les doigts de Nath sombrèrent dans ses cheveux alors que le sexe du jeune homme prenait rapidement vie, appuyèrent sur sa nuque pour qu’il accélère.

Dehors, il entendait Loup tonner contre le barbecue, Lise et Manon riaient. Et lui, mu par une libido violemment attisée, faisait une fellation à un jeune homme caché dans la salle de bain d’un mobile home. Il aurait ri s’il n’avait eu la bouche si pleine.

Il prit Jonathan profondément, fit quelques mouvements de déglutition. Nath gémit, leurs regards se croisèrent, une lueur luxurieuse animait le fond des iris bleu profond, sa langue passait régulièrement sur ses lèvres alors qu’il les mordillait pour ne pas crier. Julien ajouta une main à sa caresse et accéléra le mouvement. Le jeune homme ne mit alors pas longtemps à appuyer son bras sur sa propre bouche pour émettre une plainte étouffée. Dès les premiers spasmes qu’il sentit sur sa langue, Julien se retira et recueillit une partie de la précieuse essence dans une serviette. Il sentait son goût sur sa langue, un peu de sperme coulait sur son menton. Il n’avait pas été assez rapide.

Essoufflé, Nath le regardait en souriant.

— Intéressant… souffla-t-il à mi-voix. Surprenant.

— Shhhhh.

Un sourire encore, ses cheveux trempés dégoulinaient sur ses joues et son torse. Il allait falloir qu’ils trouvent un moyen de sortir discrètement de cette salle de bain, mais la tension de son maillot de bain allait probablement l’en empêcher.

Quelqu’un tambourina à la porte, ils sursautèrent ensemble.

— Jo ? Tu as vu mon père ?

La voix de Loup résonnait dans le mobile home. Jonathan se redressa alors vivement et ferma la fenêtre de la salle de bain pour ne pas que quiconque puisse se pencher et voir Julien assis à terre.

— Non, j’ai pris une douche finalement, j’arrive !

D’un geste sec, il attrapa une serviette et se l’enroula autour de la tête. Julien rit de sa nouvelle dégaine, Nath lui rendit sa grimace avant de se pencher pour attraper son entrejambe.

— Tu ne perds rien pour attendre, lui souffla-t-il.

Tutoiement ? Julien lâcha un large sourire.

— Allumeur…

Ils s’embrassèrent puis Jonathan ouvrit la porte de la salle de bain à la volée et Julien se retrouva propulsé contre la porte de sa chambre qu’il ouvrit et referma aussi sec derrière lui. Il entendit Nath parler très fort en sortant du mobile home, probablement pour attirer l’attention de tout le monde. Personne ne les avait vus. Personne ne se doutait de rien.

Il soupira.

Son impulsion aurait pu leur coûter cher. Il se passa la langue sur les lèvres. Son cœur faisait des grands huit, il était trop vieux pour tout ça. Trop vieux, mais le gosse de 16 ans à l’intérieur de son crâne jubilait ouvertement.
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— Deux semaines ?!

« Je suis désolée Ju, des émeutes éclatent de partout et on nous y envoie d’urgence puisqu’on est à côté. »

La ligne grésillait comme une cigale, c’était à peine s’il faisait la différence entre la voix de sa femme et le bruit ambiant.

— Mais tu vas faire comment pour les vacances avec les enfants ?

« J’ai déjà appelé pour repousser… »

— À un moment, ils rentrent en cours Alex.

« Je sais. Nous aurons le temps, on m’a promis de rentrer rapidement. »

— On t’a toujours promis beaucoup, il me semble.

« Ju… »

Il prit une grande inspiration.

— Ça me gonfle Alex. Tu sais que je suis un mec compréhensif, mais j’ai mes limites et tu as tendance à les titiller pas mal en ce moment.

« Je n’y peux pas grand-chose… »

Un lourd silence s’installa.

— Évidemment, non. Est-ce que tu veux que j’assure tes arrières et que je prévoie un camp de quelque chose je sais pas ou ?

« Non quand même ! Mais parle avec eux s’il te plaît… »

— Non, je vais les laisser espérer te voir dans une semaine bien entendu !

« Je te trouve agressif là. »

— Il y a une marge entre l’agression et le cynisme mon amour. Je perds patience.

Elle tenta un peu d’humour, un sourire dans la voix.

« Je te manque à ce point ? »

— Pas à moi, non. Et certainement pas à cette minute exacte.

« Ju… »

— Merde Alex.

Son portable lui brûlait presque l’oreille tellement l’envie de raccrocher était forte.

« Je suis désolée. »

— Tu l’as déjà dit. Bon, je vais discuter avec les mômes, tâche de les appeler sur leurs portables pour t’expliquer. Je ne compte pas le faire à ta place et tu vas prendre quelques minutes pour ce faire, que ton mec soit content ou pas que tu passes du temps au téléphone avec tes gosses.

« Ju ! Ce n’est pas mon mec et tu sais bien que Peter n’a rien à voir avec ça, tu es injuste ! »

— Non, énervé. Fais-le.

« Je le ferai. »

— Bien. À bientôt alors.

« Julien je t’en prie ne te fâche pas comme ça. Je suis si contente de rentrer vous retrouver bientôt…

Il fut étonné de constater combien sa propre voix grondait bas. »

— Rentre bientôt Alex si tu veux toujours trouver ce à quoi tu t’attends, tu as trop tiré sur la corde.

Il crut entendre un bref trémolo dans la voix de son épouse.

« Je sais ça. »

— S’il te plaît Alex, ne nous laisse pas partir en fumée…

« Ju… »

« Je t’embrasse chérie. »

Cette dernière phrase lui coûta, mais il la sentait importante. Il n’en raccrocha pas moins immédiatement.
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— Si j’ai le choix, je préfèrerais partir faire un truc.

Loup affichait le même air buté qu’il en avait l’habitude lorsqu’on touchait à sa mère. Il lui en voulait visiblement. Lise, elle, regardait dans le vague en soupirant.

Il leur restait à peine trois semaines de vacances et ils savaient pertinemment qu’Alex ne serait pas là à temps pour partir avec eux avant la rentrée.

Julien se passa une main gênée dans les cheveux. D’un côté, il avait envie de faire confiance à son épouse et de l’autre il préférait voir ses enfants s’amuser plutôt que d’attendre à la maison une mère qui ne venait pas. Il trancha finalement en leur faveur.

— Vous avez la journée pour me trouver un camp quelque part. C’est la dernière minute, vous ne trouverez pas forcément ce qui vous plaît, mais, dans la limite du raisonnable, je suis d’accord.

Lise se redressa un peu.

— Je pourrais aller à Paris avec Manon ? Son père habite là-bas…

Un bref coup d’œil à Manon lui confirma que l’idée était la bienvenue. Il téléphonerait à son père pour savoir si les filles seraient assez surveillées une fois là-bas.

— Loup ?

— Je trouverai quelque chose, dit celui-ci en s’en allant en maugréant.

Julien était désolé pour eux.

Lise vint lui tenir le bras.

— C’est pas grave Papa.

Il lui embrassa le sommet du crâne.

— Non, pas si grave.

— Loup a eu le temps de te demander pour mercredi et jeudi ?

— Mercredi et jeudi ?

— On voudrait aller faire du rafting et du canyoning. Ils proposent deux jours dans l’arrière-pays avec camping et tout, tu serais d’accord ?

Deux jours absolument seul ? Volontiers !!
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Julien avait passé une journée plutôt agréable. Il s’était levé tard, était parti à Bayonne faire le marché, était revenu avec un maximum de charcuteries et de chocolats puis était allé déjeuner à la plage dans une paillote assez sympa d’où il avait appelé son ami Marc dans le but de peut-être parler un peu vacances. Ils avaient fixé de se voir quelques jours dans la maison de campagne de Marc au fin fond de la Savoie où l’eau chaude était la seule concession que celui-ci avait faite à la civilisation. Julien aimait son petit confort, mais après tout, un peu de temps à la dure ne lui ferait pas de mal. Il se paierait une semaine de tranquillité juste après dans un hôtel avec jacuzzi. Il se le promettait à lui-même.

Ensuite, assis à la terrasse de leur bungalow, il avait savouré une longue cigarette avant d’appeler Alexandra pour lui faire part des projets de leurs enfants. Elle avait accusé le coup sans trop broncher, probablement trop absorbée par ce qui se tramait autour d’elle. Lointaine, elle lui avait assuré être là pour la rentrée afin que lui-même puisse partir. Peut-être même sauraient-ils se croiser quelques jours.

Puis c’était avec un peu de cafard qu’il avait pris le chemin de la piscine pour aller nager et bronzer un peu, Ludovico Einaudi vissé dans les oreilles. Il s’y endormit un peu.

Ce fut le soleil déclinant qui le réveilla.

Ne restaient plus à la piscine que les quelques gamins que leurs parents avaient laissé là le temps de préparer à dîner et probablement de prendre l’apéritif en paix. Il les regarda sauter et crier le temps de se réveiller puis saisit sa serviette et reprit le chemin qui menait au fond du camping. Il erra tranquillement le long des allées, salua ses voisins qui lui demandèrent où il avait mis sa marmaille puis l’invitèrent pour l’apéro. Il y resta une grosse heure avant de rentrer à la nuit tombée.

Il jeta un œil dans le frigo, mais rien ne l’inspirait, il attrapa donc un petit melon et entreprit de le découper pour se le servir avec une assiette de jambon sec.

Une nouvelle cigarette. Il était fier de lui, seulement deux dans la journée. Probablement l’effet des vacances… Un seul pied dans son bureau et il rêverait de paquets de clopes.

Son téléphone vibra brièvement, mais il mit plusieurs minutes avant d’aller consulter le SMS, si paisible qu’il était sur sa terrasse avec assiette, cigarette et bouquin.

Expéditeur inconnu.

« Envie de compagnie ? »

Julien gratta sa barbe naissante. Qui … ?

L’image d’un Jonathan soupirant sous ses coups de langue vint toquer contre son crâne. N’était-il pas parti avec Loup, Lise et Manon ?

Ce fut la question qu’il envoya quelques secondes plus tard.

« Jamais le mercredi », reçut-il pour toute réponse.

« Où es-tu ? »

« Pas loin, je peux être là rapidement »

Il tourna et retourna son portable dans sa main. Déjà, le jeune homme avait fait un effort, il n’était pas apparu comme par magie au coin de l’allée. Au moins respectait-il ses temps de repos. Fallait-il lui proposer de venir ? La seule évocation du corps nu de Nath sur un lit où ils auraient un peu le temps de savourer leur plaisir lui titillait l’imagination.

L’imagination et le reste.

Il avala une grande bouchée de melon, tira sur son boxer de bain.

« OK » envoya-t-il avant de sauter dans le mobile home pour prendre une douche.
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Julien en sortait à peine lorsqu’il vit arriver le jeune homme. Il haussa les sourcils lorsqu’il constata qu’il apportait une bouteille de vin.

— C’est juste pour détendre un peu l’atmosphère, dit-il en réponse à son regard interrogateur.

— Détendre l’atmosphère ? Tu pensais que je serais tendu ?

— Plus que ça en tout cas. On a jamais été seuls tous les deux et…

Julien saisit la bouteille.

— Mercurey ? Pas mal.

Ils entrèrent et Julien attrapa le tire-bouchon tandis que Jonathan sortait deux verres. Une fois pleins, il éteignit la lumière pour les plonger dans la pénombre. Nath se pencha pour lui voler un baiser, Julien éluda avec un sourire pour retourner sur la terrasse avec son verre. L’idée n’était pas si mauvaise, maintenant qu’il se trouvait devant le fait accompli, son estomac se nouait un rien.

— Donc, pas avec les enfants au canyoning ?

Il devina la moue de Jonathan sans difficulté. Pourquoi avait-il été si agressif ? S’il ne voulait pas qu’il vienne, il aurait simplement fallu ne pas répondre à ce SMS ! Julien regarda la silhouette du jeune homme. Assis en face de lui en travers d’une chaise en plastique, il sirotait son vin avec lenteur, l’odeur du savon qu’il utilisait arrivait sans mal jusqu’à lui, probablement avaient-ils eu le même réflexe.

— Le mercredi ma grand-mère invite toujours du monde. Et comme elle tient à me présenter la terre entière, je suis obligé d’y être quand je suis en vacances ici. C’est peu de chose quand on sait que je fais absolument tout ce que je veux le reste du temps. Donc, non, pas de camping pour cet enfant-là le mercredi.

La tirade la plus longue qu’il ait jamais entendue dans la bouche du jeune homme, plus le sarcasme qui n’avait pas échappé à Julien. Il l’avait bien mérité.

Le silence se prolongea. Jonathan soupira.

— Désolé, finit par lâcher Julien. C’est un peu difficile pour moi de reconnaître d’un côté que j’ai une morale à suivre pour mes enfants et de l’autre d’assumer le fait de mourir d’envie de tout envoyer valser pour te jeter sur le lit de la pièce d’à côté, toi, l’ami de mon fils qui devrait en ce moment même draguer des jeunes devant un feu de camp.

Ce disant, il faisait tourner le vin au fond de son verre.

— Du coup, la bouteille est plutôt une bonne idée pour gérer le sasse, termina-t-il avant de jeter à nouveau un œil à Nath.

Celui-ci s’était redressé dans sa chaise. Il n’ajouta rien, ne fit que se lever pour s’approcher de Julien et saisissant son verre avec le sien, les posa ensemble sur la table de la terrasse.

— Dans ce cas je propose qu’on oublie un peu qui je suis parce que si tu me fais attendre encore une seule seconde avant de me jeter sur le lit de la pièce d’à côté, je n’attends pas d’y être et je te fais l’amour ici.

Julien attrapa l’extrémité du tee-shirt qui était à sa portée pour attirer le visage de Nath à lui. Ses lèvres fondirent sur les siennes et avec elles tous ses scrupules. Il n’était plus qu’une boule de désir.

Son corps se précipita contre celui de Nath, ses mains glissèrent sous ses vêtements, il n’avait qu’une seule envie, les jeter à terre, les déchirer au passage s’ils n’obtempéraient pas assez rapidement. Ils filèrent à l’intérieur pour se débarrasser des bermudas et se jetèrent sur le lit de Julien qui clôt vivement les rideaux.

Jonathan était intégralement nu. Julien se mordit un peu les lèvres de déception, la lumière était trop faible pour qu’ils puissent réellement distinguer quoique ce fut, il en aurait hurlé.

Presque en réponse à sa pensée, il vit Nath rouvrir un rideau. La lune apparue.

— Envie de te voir, grogna-t-il, personne ne se frottera à ta fenêtre.

Julien sourit. Le corps du jeune homme l’hypnotisait littéralement. Il en avait envie, démesurément envie. Il rampa sur le lit jusqu’à lui, l’embrassa si furieusement qu’il le fit se cogner contre la cloison. Leurs lèvres soudées étouffèrent le petit rire de l’apollon. Puis Julien entreprit de descendre vers ce qu’il convoitait, lentement, presque tendrement, il frôla son torse du bout de sa langue, ses mamelons si petits et serrés, caressa ses épaules, son dos, ses reins. Il embrassa ses abdominaux alors qu’il empoignait ses fesses puis enroula sa langue autour de son gland.

Le soupir d’excitation qui lui parvint le conforta dans sa tâche, il ouvrit alors grand la bouche pour laisser glisser le sexe jusque contre sa gorge, remonta, puis recommença.

— Julien… franchement… du mal à croire… que t’as jamais été avec un homme avant, geignit Jonathan.

Il lâcha sa queue une seconde, déposa un baiser sur le bout.

— Qui te dit que c’est la première fois Jo ?

— Ah ?

Il recommença en cadence, caressa ses testicules d’une main, chatouillant juste en dessous. Jonathan s’écroula sur le lit, s’allongea de tout son long, savoura l’étreinte les yeux fermés. Julien adorait ça. Il ralentit un peu en sentant les doigts du jeune homme lui caresser la tête, il se laissa guider lentement et au moment où il voulut accélérer, Jonathan se déroba.

— On a toute la nuit, lui dit-il.
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Jonathan s’était allongé contre lui et caressait lentement son torse. Ses lèvres étaient collées contre sa nuque, son sexe, à nouveau en érection, blotti contre ses fesses. Julien le massait de ses mouvements de bassin.

Il se sentait bien, il se sentait excité. Malgré les joutes qui les avaient occupées l’heure précédente, il ne souhaitait qu’une chose, entendre encore les gémissements du jeune homme. Il était loin d’être rassasié.

Il l’avait fait jouir deux fois déjà et lui-même s’étonnait de sa propre vigueur même s’il ne l’avait suivi au septième ciel qu’une seule fois. Il passa la main sur sa verge, la flatta avec douceur, constata qu’il était largement prêt pour un autre round.

Il sentit Jonathan mordiller sa nuque, ses hanches s’écrasèrent plus fort contre ses fesses. Il les poussa contre lui en desserrant un peu les jambes, senti s’immiscer le sexe le long de sa raie, chatouiller ses testicules. Il continua de se balancer.

— Julien…

Il tourna un peu la tête, tomba sur un regard qui lui enflamma les reins. Son propre sexe se tendit comme un arc. Il avait envie de lui, si fort, si terriblement qu’il en tremblait presque.

— J’ai envie d’être en toi.

Le cœur de Julien manqua un battement. Un baiser s’écrasa sur son épaule. Une peur légère lui chatouillait les entrailles, mais il venait de comprendre combien il souhaitait sentir Jonathan le pénétrer, son poids s’écraser contre lui. Il voulait absolument perdre le contrôle, lui laisser les commandes, surtout ne pas avoir à maîtriser ni réfléchir pendant quelque temps. Simplement s’offrir à lui complètement. Il glissa sur le dos, vola un baiser au jeune homme. Celui-ci comprit instantanément l’invitation et coula tout le long de son corps pour happer la queue tendue de Julien.

Il sentit rapidement la bouche de Nath descendre sous ses testicules, un doigt se fraya un chemin en lui ; il se tendit presque instantanément puis tâcha de se calmer un peu. Il tenta de se souvenir du nombre de fois où ils avaient joué à ces jeux-là avec Alex, les gestes qu’il accomplissait pour ne pas la blesser, mais rien ne venait tant il n’était plus capable que de penser à Jonathan. Il se redressa sur ses coudes pour regarder le jeune homme revenir à sa verge et la lécher avec délectation. Voir cette bouche tendre et pleine l’avaler lui faisait à chaque fois un effet assez incroyable, comme un élastique qui lâchait plusieurs fois d’affilées au fond de son estomac. Un second doigt vint rejoindre le premier, Julien écarta les cuisses et les releva un peu. Il surprit un bref sourire dans le regard de son vis-à-vis.

Jo lui indiqua son bermuda à terre, il se tortilla pour l’attraper et récupérer le rouleau de préservatifs qu’il y avait découvert plus tôt. Il trouva également du lubrifiant qu’il tendit au jeune homme, il avait décidément tout prévu.

Julien se demanda brièvement s’il n’avait pas été intégralement manipulé. Brièvement, car la reprise des succions sur la partie la plus intime de son anatomie le ramena à des considérations largement plus terre-à-terre. Il sentit un nouveau doigt s’ajouter et grogna un peu de l’inconfort qu’il provoquait. Il s’y prenait assez bien, il ne souffrait pas.

Se sentant prêt et assez excité, il finit par repousser Nath pour rouler sur le ventre. Les doigts le quittèrent, remplacés par le gland glacé et caoutchouteux de son amant. Un coup d’œil sur le côté lui révéla deux pochettes ouvertes et abandonnées sur le couvre-lit. Jonathan s’écrasa contre lui, embrassa son dos, mordilla ses flancs et massa ses cuisses avant de saisir ses hanches et de les tirer tendrement vers les siennes.

Julien gémit de douleur malgré la lenteur de l’opération. Il sentit Jo bouger, ralentir encore la pression, faire des petits cercles de ses hanches pour détendre l’entrée qu’il forçait. Il se retira un peu, ajouta de ce lubrifiant gelé et replongea un peu plus vivement. Nouveau soufflement.

— J’y suis presque, Julien…

La voix si chaude et vibrante d’excitation du jeune homme fit fondre littéralement son amant qui poussa ses hanches contre lui, le faisant entrer en lui jusqu’à la garde. Nath eu un hoquet de surprise avant de reprendre le massage de ses hanches pour diminuer la pression. Julien avait mal, mais la douleur refluait peu à peu pour ne plus faire place qu’à un inconfort assez désagréable. Pourtant la simple idée d’être transpercé par ce sexe l’échauffait sérieusement. Son envie d’être pilonné à en casser ce lit d’appoint lui était absolument incompréhensible et pourtant elle enflammait son imagination.

Jonathan bougea, commença un lent va-et-vient qui éveilla un peu la douleur. Sa queue glissait bien à présent, il pouvait presque faire des mouvements amples tout en mettant de légers coups à droite et à gauche puis de haut en bas. Julien, à quatre pattes, se cala bien cuisses contre cuisses, suivi son mouvement, tâcha de se détendre de son mieux.

Soudain, Jonathan lâcha un bref râle et stoppa tout. Son front vint heurter son dos.

— Petite pause, je vais jouir trop vite tellement c’est incroyable…

Julien sourit, le laissa respirer, mais continua à bouger lentement ses hanches puis comprit qu’il pouvait serrer un peu ses sphincters afin de masser le sexe du jeune homme en lui. Le premier mouvement lui causa un sifflement de douleur, mais cela passa vite.

Un gémissement se fit entendre derrière lui.

— Julien… pitié, je veux te faire du bien, pas en rester là.

L’interpellé accentua sa pression et ses mouvements de hanches.

— Vas-y Jo, je te laisserai recommencer. Vas-y, je veux te sentir jouir de moi.

Le jeune homme ne se fit pas prier, il saisit ses fesses et en un éclair, trois coups de boutoir, Julien sentit sa verge tressauter dans ses entrailles tandis qu’il mordait littéralement ses flancs.

Il se retira. Le géomètre fut étonné du vide qu’il ressentit et se tourna vers son amant pour le regarder. Nath lui sourit.

— Tu veux un peu d’aide ?

Un clin d’œil et il lui indiqua son sexe sur lequel il déroulait déjà un nouveau préservatif après s’être essuyé. Ciel que la jeunesse était engageante.

— Pas besoin, j’ai trop envie de toi.

D’un mouvement rapide, il le retourna et l’allongea sur le dos. Ses lèvres vinrent embrasser son cou, ses épaules, ses mains pelotèrent ses fesses, les écartèrent largement pour chatouiller son entrée brûlante. Une petite grimace lui échappa.

— Est-ce que ça va ?

Julien minauda un peu, l’embrassa, mordit sa lèvre inférieure.

— Ça commençait juste à devenir intéressant.

Jonathan rit de sa provocation, mais obtempéra immédiatement, soulevant ses jambes sur ses épaules, il poussa pour entrer à nouveau au plus profond de lui. Plus vivement, plus fortement cette fois. Julien attrapa le couvre-lit pour le serrer entre ses doigts, outre la douleur, il venait de ressentir une pointe de plaisir. Il regarda son jeune amant, ses abdominaux brillants de transpiration se perdant contre son pubis, son torse mince et rigide dans l’effort, ses yeux étincelants de désir. De nouveaux mouvements lui arrachèrent une brève plainte, il aimait ce qu’il lui faisait, cette sensation électrique épicée d’un rien de souffrance était troublante.

Nath attrapa son sexe pour le masturber en cadence, Julien ferma les yeux, savoura les coups contre ses fesses, le pilonnage d’un endroit si secret au fond de lui et qui lui procurait soudain un plaisir incroyable et cette main experte qui le caressait. Il se courba, saisi fermement les fesses du jeune homme pour l’encourager à pousser plus fort, plus profond.

— Jo, continue, c’est bon, c’est trop bon !

— Julien…

La voix de Nath était d’un rauque terrifiant. La sienne était-elle elle aussi si éperdue de désir ? Ils s’embrassèrent fiévreusement, les coups de boutoir de Nath se firent plus puissants, brutaux, et Julien s’écroula à nouveau en arrière, s’offrant entièrement à son ardeur.

Brusquement, il ressentit comme une explosion de chaleur à la base de ses testicules qui se rétractèrent d’un coup. Le plaisir et l’orgasme le terrassèrent.

Le souffle coupé, perdu et ravi, il sentit Jonathan le suivre dans la jouissance, l’entendit gémir avant de le recueillir dans ses bras.

Épuisés, leurs cœurs emballés battants l’un contre l’autre, ils s’embrassèrent à nouveau. Langues paresseuses en douces et lentes caresses.
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S’asseoir était bien la dernière chose qu’il souhaitait depuis le matin. Enfin, s’asseoir, c’était plutôt le passage d’une station à l’autre qui le tiraillait un peu.

Jonathan, rentré au cœur de la nuit après une petite heure de sommeil contre lui, était revenu en fin d’après-midi pour attendre avec lui le retour de Loup. Assis sur la terrasse avec son verre de coca, il le regardait déambuler avec un air grivois non dissimulé.

— Ne te moque pas.

— Je ne me moque pas, je me satisfais juste intensément du fait que c’est moi qui t’ai mis dans cet état.

— Satisfait à ce point là ?

— Tu peux pas t’imaginer.

Julien décida de pousser un peu le bouchon.

— Attends que ce soit à mon tour de jouer un peu, tu vas voir.

Nath passa sa langue sur ses lèvres et écarta largement les cuisses. Julien ne l’imaginait pas aussi allumeur. Il ne l’imaginait déjà pas aussi chaud que ce qu’il avait pu constater la veille...

— Quand tu veux.

Julien pouffa.

— Quand je veux ? Avec deux gosses dans les pattes, ce n’est pas exactement : « quand je veux ».

Le jeune homme referma les cuisses et redevint sérieux.

— Je veux continuer à te voir quand on sera rentré.

Julien resta coi. Bizarrement, il n’avait même pas imaginé que tout s’arrêterait une fois chez eux.

— Écoute Jo, ça va être compliqué, je te préviens… ma femme rentre dans deux semaines et avec Loup et Lise qui sont tout le temps à la maison…

Un silence un peu lourd s’installa.

— J’en ai aussi très envie, il s’agira simplement de trouver des solutions.

Jonathan lui sourit de toutes ses dents en réponse. Il le regarda se lever pour le rejoindre, le désir de l’embrasser l’aiguillonna à nouveau et il le saisit par le bras.

— Hello !!

Ils s’écartèrent brusquement l’un de l’autre. La petite famille venait d’apparaître au tournant de l’allée et les interpellait joyeusement.

La frustration lui plomba les entrailles.
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— Tu reviens au hand cette année ?

Loup et Jonathan devisaient au bord de la piscine. Lunettes de soleil vissées sur le nez, l’air de dormir, Julien n’en perdait pas une miette.

— Oui, s’ils ne changent pas le jour de la semaine pour l’entraînement ça devrait rouler. J’attends mes nouveaux emplois du temps ; ça va être la galère comme tous les ans au début pour tout mettre raccord.

— Tu rentres quand ?

— Une semaine après toi, je crois.

Julien avait beau creuser sa mémoire, il n’était pas certain d’avoir su un jour ce que Jonathan faisait comme études. C’était un peu lamentable, en vouloir autant à son corps et n’avoir aucune idée de sa vie.

Savait-il seulement où il vivait ? Avec qui ?

Il faillit rougir de honte.

D’ailleurs, avait-il un ami ? Il avait bien une femme, lui.

Il se redressa et mis son grain de sel dans la conversation.

— Tu vas en Fac, Jonathan ?

Loup sembla un peu étonné que son père s’enquière de ce genre de choses. Il répondit même à la place de son copain.

— Je t’en avais déjà parlé papa, Nath est en STAPS. Là où je voudrais m’inscrire l’année prochaine.

Évidemment, était-il idiot.

— Ha ! En hand, donc.

Loup eut l’air excédé, Jo faillit rigoler.

— Non papa, tu m’écoutes jamais en fait.

— Je tâcherai de faire un effort à l’avenir, c’est promis.

Jonathan coupa court à l’argumentation père-fils.

— Je suis danseur.

La surprise cloua le bec de son vis-à-vis.

— J’ai suivi une formation classique dans une grande école de ballet jusqu’à la fin du Lycée, mais j’en ai eu marre. Pas envie de monter à Paris, pas envie de devenir étoile. Alors depuis je danse dans une troupe locale, je donne des cours pendant la semaine et je me suis inscrit en STAPS.

— T’étais pas obligé de lui donner tellement de détails, il aura oublié demain de toute manière, maugréa Loup.

— J’en suis persuadé, gloussa Nath en réponse. Tu voulais savoir autre chose ?

Loup ouvrit de grands yeux, Julien rattrapa le coup immédiatement.

— J’ai demandé à Jonathan de me tutoyer, j’en avais marre de me sentir aussi vieux.

— Mais tu ES vieux.

— Fais-moi plaisir Loup, si tu pouvais me le faire oublier de temps à autre, ça m’aiderait un peu.

Il se tourna vers son amant, hilare.

— Donc Nath, sinon tu vis chez tes parents ?

— Arrête, on dirait que tu le dragues !

— C’était volontaire imbécile. Je suis ton père, j’ai bien le droit de savoir où tu passes la majorité de ton temps en dehors des cours quand même.

Loup fit la tronche. La lueur grivoise dans l’œil de Jonathan réapparu.

— Je vis seul dans un petit appart près de la Fac, pratique quand je dois me reposer entre deux cours l’après-midi, fit-il avec un très très large sourire.

Pratique, oui, ça le serait sûrement.
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Ils s’embrassaient passionnément. À peine une douzaine d’heures étaient passées depuis qu’ils avaient posés les valises chez eux et Julien avait déjà déserté pour filer à son bureau d’où il avait appelé Jonathan qui avait mis à peine quelques minutes à le rejoindre.

L’avantage du dimanche, c’était que le bureau était complètement vide. Il bénissait le jour où il avait décidé d’investir dans un canapé pour pouvoir s’y reposer. Allongé dessus, torse nu, entre deux cartons d’archives et une tour de dossiers, Nath y faisait un tableau splendide.

— 84 heures, ça fait beaucoup, haleta-t-il alors que Julien déboutonnait son jean.

— Qu’est ce que c’est à côté de mes 8 mois d’abstinence…

— Tu ne vas pas me dire que c’est la première fois que tu trompes ta femme quand même. Je suis flatté, mais je n’y crois pas trop.

— Dis donc, tu n’es pas du genre à avoir peur des mots toi.

— Généralement je tâche de savoir où je mets les pieds avant de me lancer dans quelque chose.

Jonathan vint l’embrasser dans le cou et déboutonna sa chemise.

— Dans ce cas je veux bien savoir aussi où je mets les miens. Tu as un petit ami ?

— J’avais. Mais en ce moment je suis plutôt du genre « au jour le jour », tu vois ?

Julien tira sur le jean du jeune homme pour fourrer une main dans son boxer, il sourit de le trouver déjà émoustillé.

— Quelqu’un en vue ?

Jo eut un petit rire.

— J’avais aussi, mais ça s’est arrangé, répondit-il en tirant à nouveau ses lèvres contre les siennes.

Julien plongea complètement dans son baiser, caressa longuement sa langue de la sienne. Oui, il trompait sa femme, oui, il l’avait déjà fait avant, mais c’était bien la première fois qu’il était si emballé. Peut-être était-ce dû à la nouveauté. Peut-être appréciait-il de ne pas avoir à tout maîtriser. Il ne savait trop qu’en penser, mais après tout pourquoi penser ? Sa propre épouse venait de passer huit mois avec son caméraman alors n’avait-il pas le droit lui aussi de laisser un peu son cœur s’emporter ?

— J’ai envie de toi.

— Moi aussi, mais… est-ce que ça va un peu mieux ?

— Mieux vaut remonter en selle immédiatement, non ?

— Il paraît.

— Alors, arrête de poser des questions.

Il laissa Jonathan le dévêtir intégralement et le préparer. Les sensations récentes ne tardèrent pas à revenir, et lorsqu’il le pénétra enfin la douleur était presque absente. Appuyé sur le canapé, Nath debout derrière lui, il savourait de le sentir en lui. Il balança ses hanches, suivit la mesure imposée par le sexe de son amant, d’abord lentement puis plus fort, de plus en plus fort. Il écarta les cuisses, se pencha pour s’offrir un peu plus à ses caresses.

— Jo…

Il gémit, ses mains rejoignirent celle de Jonathan sur sa queue, doigts entremêlés, ils intensifièrent le mouvement jusqu’à qu’à nouveau il sente la jouissance les submerger.

Enfin, ils s’allongèrent à nouveau pour savourer un peu d’intimité.

Jonathan soupira d’aise.

— Je t’avoue que je ne pensais pas que tu irais jusque là…

— Jusqu’où ? Jusqu’à te laisser me prendre ou jusqu’à être assez enthousiasmé par ça pour te demander de venir à mon bureau à peine rentrés ?

Julien renfila son caleçon et mordilla un téton de son amant au passage.

— Les deux mon capitaine.

— Mmh… disons que tu arrives au bon moment. Je suis plutôt en manque et c’est un peu tendu. Je ne sais pas trop comment va se passer le retour de la mère de mes enfants.

Il releva la tête pour regarder Jonathan. Il trouva son expression un peu étrange, indéchiffrable.

— Enfin bref. Pour répondre à ta question de tout à l’heure : si, je l’ai déjà trompé. Après elle cela dit. C’est un peu compliqué, comme toutes les histoires de couples. Mes incartades n’ont jamais duré, je les ai même tellement peu appréciées que j’ai finalement tout arrêté.

Il attrapa la nuque de son amant, la trouva très tendue.

— Tu es un peu spécial, déjà tu es mon premier homme, à peu de choses près, mais j’étais ado et on jouait à touche pipi, et puis sincèrement, je t’aime bien.

Jo eut un pauvre sourire, mais l’embrassa avec douceur. Lorsqu’ils relevèrent la tête, son rire narquois était revenu.

— Et n’oublie pas que je suis un coup formidable.

— Si ça peut te faire plaisir.
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— Ils doivent boucler le CCTP [Note de TG : cahier des clauses techniques particulières, document contractuel qui rassemble les clauses techniques d'un marché public] dans quelques semaines, on doit être sur place dans 48h00.

Julien tenta de regarder son collègue caché sous un monceau de paperasse.

— Je rappelle gentiment que je suis en vacances dans…

Un coup d’œil à son portable pour vérifier la date.

— … 8 jours si j’oublie ce qu’est un week-end. Qui a pris ce chantier de dernière minute ?

Un second collègue entra, faisant claquer la porte à toute volée.

— Aucune idée et si je puis me permettre, des vacances en septembre dans notre branche, faut être un peu rêveur.

— Suis votre boss dans mon souvenir.

Ce dernier se gratta l’oreille en rigolant puis ouvrit le dossier.

— On s’est arrangé, c’est un petit chantier. Tu devrais pouvoir boucler ça rapidement.

— C’est toujours ce qu’on dit.

Vincent était le premier géomètre qu’il avait embauché lorsque sa boîte avait décollé, depuis, une réelle complicité s’était établie entre eux au point qu’il avait désormais tous pouvoirs lorsqu’il était absent. Il lui laissait la gestion intégrale de ce qu’il décidait d’entreprendre. Jamais sa confiance n’avait été démentie.

Il vérifia l’adresse du nouveau chantier.

— Je vais aller y faire un tour ce soir pour me faire une idée. Ils prévoient quoi ?

— Centre aquatique.

— Mmh…

Son téléphone vibra sur son bureau, un bref aperçu lui apprit que c’était Nath. Déjà 4 jours qu’ils ne s’étaient vus, une éternité.

— Bonnes nouvelles ?

Assis sur le canapé, Vincent lui jetait un regard interrogateur. Julien lâcha un sourire au souvenir de la dernière sieste qu’il avait faite là.

— Pourquoi bonne nouvelle ?

— Parce que tu souris. Depuis quand tu check tes SMS persos au bureau ?

Depuis qu’on lui en envoyait des intéressants, cette question.

— Alex doit rentrer bientôt.

— Ah ! Super ! Très content pour toi, mais…

Deux énormes cahiers atterrirent sous son nez.

— … Si tu veux partir en vacances, faut finir ça.

Julien faillit pleurer.
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Il sonna brièvement. Jonathan vivait effectivement assez près de la Fac, heureusement pour lui, très près de là où il allait passer les prochains jours.

La résidence était petite, propre, plutôt attrayante. Il croisa quelques étudiants dans l’escalier, mais également une mère de famille avec un petit et un grand adolescent avec un casque vissé sur la tête. Nath l’attendait au détour d’un couloir, son sourire léger sur les lèvres. Il portait une tenue de sport.

— Je te dérange ? J’aurais dû t’appeler plus tôt.

— Je t’aurais dit de ne pas venir si tu me dérangeais, nan ?

Julien lui sourit en retour.

— Bienvenu chez moi, pas très grand ni très bien rangé, mais fait comme chez toi.

Il découvrit une pièce assez vaste malgré ce que laissaient augurer les lieux. Assez grande pour qu’il ait pu s’installer un coin salon et un coin chambre séparés par une demie cloison. Une salle de bain à droite et une petite cuisine, le strict minimum. L’appartement sentait bon, il sentait le propre et il sentait… Nath. Julien prit une grande inspiration d’aise.

— Merci pour ton SMS de cet après-midi, au fait.

Il l’avait follement émoustillé.

— Il fallait bien que je te rappelle que j’existe. Installe-toi, je reviens juste d’un cours et j’aimerais bien prendre une douche. Il y a des bières dans le frigo.

Julien avisa le sac de sport dans l’entrée, s’amusa d’y voir des chaussons de danse. Une seconde paire grise et usée jusqu’à la trame pendait au bout du lit.

— Je ne peux pas rester longtemps, tu sais que j’ai des monstres à nourrir !

La voix de Nath retentit depuis la salle de bain.

— Ta faute, fallait les autonomiser un peu. Je me nourris bien sans mes parents moi !

Julien se leva pour le rejoindre. Il le trouva intégralement nu. Ce garçon était si appétissant, c’en était indécent. Il défit sa cravate et quelques boutons de sa chemise.

— Puisqu’on doit faire vite, ça t’ennuie si je t’accompagne ?

Un sourire carnassier fut la seule réponse qu’il obtint.
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Le SMS était d’un laconique enthousiasmant : « arrivée prévue à 16h00, ne viens pas me chercher, on se retrouve à la maison. ».

Julien soupira. Cela faisait plusieurs heures qu’il tentait de boucler ces derniers calculs, mais son esprit vagabondait, passant allègrement des dernières nouvelles reçues des vacances des enfants, à l’arrivée de son épouse le jour suivant en faisant un petit détour sur le fait que Jonathan lui manquait. À cause de leurs travaux respectifs, ils avaient à peine eu le temps de se croiser depuis qu’il était allé le voir chez lui. Ils s’envoyaient bien quelques SMS plutôt sexy et ils avaient bien échangé une heure de conversation bouillantissime au téléphone le soir où Loup et Lise étaient partis, mais Julien préférait amplement le concret. À présent qu’Alex revenait, ça allait être largement plus compliqué.

C’était la première fois qu’il s’interrogeait à ce propos. Ses aventures précédentes n’avaient pas survécu à la tornade Alex. À chaque fois, il les avait simplement oubliées. Qu’allait-il se passer cette fois-ci ? Allait-il retomber amoureux de sa femme comme à chaque fois qu’elle passait la porte ?

…

Il ignorait pourquoi, mais il en doutait, et cela ne tenait pas seulement au fait qu’Alex et lui s’étaient engueulés, mais peut-être également à la personnalité de son aventure.

Il soupira encore, se concentra sur ses feuilles de calcul Excel.
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Quelque chose toquait à la fenêtre. Julien se leva pour aller vérifier et en profiter pour prendre un peu l’air. Fier de lui d’avoir enfin terminé, plus qu’à soutenir ses trois mémoires devant la commission d’appel d’offres et il serait en vacances.

Il s’étira.

Il faisait nuit noire dehors.

Julien ouvrit la porte-fenêtre et avança jusqu’à la piscine pour s’étirer un peu. La chaleur de la journée irradiait encore du pavement, il ôta ses tongs pour la savourer et s’assit sur un transat.

Le souvenir de l’odeur de la serviette de Nath l’assaillit brusquement. Il la connaissait si bien à présent, il l’avait même sur la langue. D’un geste sec, il attrapa son téléphone et composa le numéro du jeune homme.

Il bondit lorsqu’il entendit sonner tout près de lui.

— Ha ? Heu… tu as été plus rapide que moi !

Il semblait penaud, mais le danseur était là, juste au portail du jardin, s’avançant vers lui dans le noir, et sa voix était extraordinairement souriante.

Jonathan s’assit près de lui, piqua ses lèvres d’un smack rapide.

— Tu voulais me parler Julien ?

— Non…

La bouche de Nath revint sur la sienne, se retira à nouveau.

— Tu voulais me voir ?

Son parfum emplit ses narines, se fraya un chemin en lui, fit imploser son cœur et noua son ventre. Julien attrapa ses épaules, ses mains glissèrent dans ses cheveux, les serrèrent par poignées, tira son visage contre le sien.

Une plainte passa les lèvres du jeune homme alors que leurs langues entraient en contact, Julien l’aspira, l’avala, embrassant de toutes ses forces. Il serra le torse athlétique de Nath contre le sien, caressa le bas de son dos, chatouilla le bombé de ses fesses.

Ils étaient hors d’haleine lorsqu’ils s’écartèrent l’un de l’autre, les lèvres brillantes et meurtries.

Jonathan arracha presque son propre tee-shirt puis se leva pour retirer son jean sans lâcher Julien du regard, attisant encore son désir.

— Déshabille-toi.

L’homme obtempéra plus que volontiers, envoyant valser toutes ses affaires jusqu’à jeter son boxer qui failli se noyer dans la piscine. Nath s’agenouilla presque aussitôt pour le caresser et l’embrasser un peu partout, il sentit sa langue descendre de son nombril à ses hanches puis sur l’intérieur de ses cuisses avant de s’attaquer au vif du sujet. Julien soupira, l’encouragea en balançant lentement ses hanches en avant. Nath agrippa ses fesses, introduisit deux doigts en lui, le lâcha pour le lécher abondamment.

Julien se tordit, se laissant complètement aller à la poigne de son amant. Il s’entendit gémir lorsqu’un troisième doigt rejoignit les deux premiers. Jo lui mordit une cuisse, lécha son gland, fit glisser ses dents sur sa hampe, pinça ses testicules de ses lèvres puis le prit à nouveau tout entier dans sa bouche.

Julien se rendit compte qu’il oubliait de respirer. Le plaisir le clouait littéralement.

Il poussa le jeune homme contre lui.

— Prends-moi Jo, maintenant, gronda-t-il.

Il eut à peine le temps de croiser son regard enfiévré qu’il se retrouvât à plat ventre sur les dalles chaudes, rivé au sol par le poids de Jonathan, son sexe pulsant entre les cuisses. Il les écarta largement. La chaleur du jeune homme disparu quelques longues secondes, il se tourna pour le voir gesticuler pour attraper son jean.

Julien grogna, il eu droit à clin d’œil alors que Nath écartelait littéralement une pochette de préservatif pour se l’enfiler en quatrième vitesse. Déjà, il était de retour. La fraîcheur coula à nouveau entre ses fesses puis les mains revinrent sur lui, massèrent son dos puis l’empoignèrent plus rudement.

— Julien, la voix était enrouée, désolé…

Jonathan le pénétra d’un seul coup, pas trop vite, mais sans s’arrêter jusqu’à la garde. Julien fut surpris, mais était si excité qu’il ne ressentit aucune douleur, il était possédé, totalement. Il appartenait à ce jeune homme jusqu’au tréfonds de lui-même. Il se leva sur ses genoux, passa ses bras derrière lui pour accompagner les légers coups de reins qu’il recevait en appuyant sur les fesses de son amant. Il l’incita à y aller plus fort et sentit la main de Nath rejoindre son sexe.

Julien finit par se pencher sur les dalles, serrant le bord de la piscine entre ses poings pour s’offrir entièrement. Il laissa ses gémissements passer ses lèvres, le plaisir était fabuleux, chaque coup de boutoir lui électrisait les entrailles, chaque soupir de Jonathan le faisait presque jouir.

— Tu me rends cinglé, lui souffla celui-ci passionnément, c’est si bon d’être en toi, de te voir aimer ce que je te fais…

— Continue Jo, encore.

Les coups redoublèrent, Julien cria presque lorsqu’enfin l’orgasme l’emporta. Il sentit la queue de son amant vibrer, poussa contre lui pour le laisser se vider totalement en lui. C’était prodigieux combien leurs deux corps se combinaient.

Il se rendit compte soudain qu’ils étaient en équilibre au bord de la piscine. Trop tard pour rétablir leurs positions, ils plongèrent ensemble dans l’eau fraîche.

Le rire de son amant fusa et Julien se sentit étrangement satisfait.
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Alex était magnifique. Perchée sur ses hauts talons, une jupe longue enveloppant ses chevilles, elle s’était installée sur la terrasse pour siroter son thé au lait. La lumière de l’après-midi jouait dans ses longs cheveux noisette, le vent caressait ses joues roses.

Elle le regardait de ses yeux vert flamboyant piquetés de paillettes pétillantes et il lui semblait qu’elle le transperçait littéralement.

Cela ne faisait pas deux heures qu’elle était rentrée et déjà la maison et la nature entière lui appartenaient. Elle avait posé ses maigres bagages, pris possession de son bureau fermé à clé depuis huit mois et l’avait embrassé tendrement en le serrant contre elle.

Elle était là, naturellement.

— Tout est toujours si parfait ici, dit-elle.

— Je fais de mon mieux.

Elle sourit.

— Quand rentrent les enfants ?

— Dans quelques jours.

— Tu as bien fait de les laisser partir, je suis sincèrement désolée que tout ce soit si mal goupillé.

Comment cela se faisait-il qu’il soit toujours si incapable d’être en colère lorsqu’elle était en face de lui ?

Julien laissa son regard voguer sur l’eau de la piscine, redessinant les contours des deux corps qui y étaient encore entremêlés quelques heures auparavant. Le rire de Jonathan résonnait à ses oreilles, son baiser brûlait encore ses lèvres, si en contraste avec la fraîcheur de l’eau. Il se souvint combien cela l’avait à nouveau embrasé, qu’il avait soulevé Jo hors de l’eau pour l’aider à s’asseoir sur le bord afin de le dévorer à son tour. Il se rappelait du goût du sperme qui imprégnait encore le sexe du jeune homme après qu’il eût ôté le préservatif, l’odeur de chlore de la piscine qui y était mélangé, le poids de son gland sur sa langue. Tout son corps languissait de cette dernière nuit.

— Julien ?

Il se frotta les yeux.

— Pardon, je dors peu en ce moment.

Il ne sut comment interpréter le silence qui suivit. Elle finit par se lever de sa chaise.

— Tu pars chez Marc ce week-end, donc ?

Julien la suivit sur la pelouse.

— Samedi dans la matinée. Éric doit nous rejoindre aussi, je suis assez pressé d’y être.

— Et ensuite ?

Il n’avait pas du tout pensé à sa seconde semaine de solitude. Il haussa les épaules.

— Aucune idée. Un truc au hasard, si possible hors de France.

Elle rit.

— Quand je pense que je n’attendais plus qu’à y être, moi, en France. Ça commençait à être long là-bas. Et quand on est fatigué en plus, on commence à avoir peur.

Savoir qu’elle risquait parfois sa vie était définitivement très abstrait pour lui en fin de compte. Il se souvenait du choc de la découverte de son premier reportage, lorsqu’elle lui avait montré les photos des zones dévastées qu’elle avait décrites dans toutes les directions pendant des mois. Cela l’avait terrorisé au point qu’il ne l’avait laissé repartir qu’avec peine. Aujourd’hui ce sentiment de perte lui semblait si lointain, il l’avait déjà tellement perdue.

Et la nuit dernière lui avait fait lâcher la dernière corde qui les maintenait ensemble.

— Alexandra.

Quelque chose dans son regard lui indiqua qu’elle savait déjà ce qu’il allait lui dire.

— Quand je rentrerai, il faudra qu’on parle un peu plus sérieusement toi et moi.

— Ça fait des années qu’on devrait parler sérieusement Julien, c’est juste moi qui évite le sujet. Pas prête, tout simplement.

Il attrapa son bras pour la tirer contre lui et la serrer fort contre sa poitrine. Alex se blottit contre lui, il colla ses lèvres à son crâne.

— Je t’aime chérie.

— Moi aussi je t’aime Julien.
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En journée le soleil réchauffait l’atmosphère, mais la nuit les retrouvait grelottants sur la terrasse du chalet. Julien avait cependant beaucoup ri de retrouver son ami Marc, baroudeur et roots au dernier degré, occupé à installer le chauffage dans sa garçonnière savoyarde.

Lui qui avait connu l’endroit à moitié écroulé et qui avait aidé à remonter une salle de bains décente avec dans les oreilles les hurlements d’orfraie de son ami qui l’incriminait de vouloir la rendre trop civilisée rigolait à présent de constater que tous les murs avaient été repeints et que même l’électricité avait droit de cité dans la hutte du bucheron. Il voulut se garder de se foutre ouvertement de sa tronche, mais le regard lourd de Marc l’y incita tellement qu’il céda à son mauvais fond.

— Roh, Marcounet tu cèderais à ton adorable jeunette par hasard ?

Marc le foudroya.

— Si c’est pour me servir ça toute la semaine, tu peux remonter dans ta bagnole Julounet.

Julien gloussa et s’accroupit près de lui.

— Sans déconner, qu’est ce qu’il t’arrive ?

Il laissa son ami terminer de visser ses fils à ses différents dominos de couleur puis l’aida à se relever. Sa carrure l’impressionnait à chaque fois, il était définitivement le bûcheron qu’il aurait dû être. Quand il pensait qu’il passait ses journées dans les bureaux d’une banque, ça l’étonnait toujours.

— Elle est enceinte.

— Uh ?

— Mon adorable jeunette comme tu dis.

Fallait-il brailler au miracle ou se retenir ? À bien le regarder, il avait l’air assez content, une lueur voletait dans ses iris.

Julien sourit.

— Félicitations.

Il serra fort l’épaule de son ami qui eut soudain l’air comme soulagé. Il jeta tournevis et fils électrique sur la table basse.

— Merci. Elle veut passer Noël ici, alors je prépare un peu tout. Il sourit. Ça va enfin être habitable du coup, tu arrêteras peut-être de râler qu’il n’y a aucun confort moderne dans ma hutte. En plus ils viennent d’installer une antenne relais, tu vas voir, on capte même.

Le cœur de Julien fit un bond malgré lui et il attrapa vivement son téléphone dans sa poche arrière de pantalon.

Un message clignotait.

« Ai encore plein de choses à t’apprendre, à bientôt ;) »

Il laissa échapper un petit rire.

— C’est Alex ?

Marc le regardait, interrogateur.

— Nan.

Son ami se fit grivois.

— Hoho, sans déconner, ça faisait combien de temps que tu ne t’étais pas trouvé une petite, toi ? Quel âge ?

Julien hésita. Après tout, ils avaient toujours parlé de tout entre eux, alors pourquoi pas cette fois-ci ?

— 19.

Marc écarquilla les yeux.

— Sérieusement ?
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Allongés dans l’herbe du champ jouxtant le chalet, ils regardaient tous les trois le soleil se coucher derrière les montagnes. Une branche de graminée calée entre ses dents, Julien savourait de ne penser à rien. Ils avaient passé une grande partie de la matinée en randonnée puis, après une sieste salvatrice, terminé les installations électriques des chauffages afin de pouvoir les tester le soir même. Les nuits étaient déjà atrocement fraîches.

Marc lui tendit un verre de vin blanc avant de poser la bouteille sur une motte de terre.

— Là, tu vois ça sert aussi à ça l’électricité, maintenant on peut boire frais, lâcha Éric.

Arrivé la veille de son nord d’Allemagne, leur ami savourait très visiblement de respirer le grand air avec ses copains.

— Ouais, ouais, on dirait que j’étais le seul à apprécier la vie à la rude.

Un grand « ouaip » lui répondit en chœur.

— Vous êtes deux couillons, tiens.

Marc se jeta à son tour le cul par terre. Cela augurait bien d’une soirée à boire tout ça. Julien leva largement le coude pour avaler deux bonnes gorgées de vin. Cela faisait si longtemps qu’il ne s’était pas permis de partir un peu en sucette qu’il avait hâte de sentir le monde tourner autour de lui. Il leva haut son verre.

— Allez les gars, à la santé du bout de chou qui va bientôt pourrir la vie bien trop tranquille de Marc !

— Ouais, à ma santé. Je sens que ça va être du gâteau !

Ils rigolèrent.

Éric leva le sien à son tour.

— À ma santé aussi, tiens, je viens de poser ma démission, on va bientôt rentrer en France avec toute la petite famille !

Ils s’entre-regardèrent.

— Comment ça se fait ?

— Fatigué, envie de changer de rythme, je voyais plus les gosses. Marre quoi et Sophie a envie de bosser alors…

— Ça, c’est une bonne nouvelle !

Ils trinquèrent, s’enfilèrent le reste de leurs verres avant d’en servir trois nouveaux. Marc souleva le sien.

— Faut qu’on trouve un truc pour toi aussi Ju : à la demoiselle de 19 ans qui te fait lâcher un sourire de temps en temps. Ça faisait un bail — Quoi, quoi ? Qu’est ce que j’ai manqué ? pleurnicha Éric.

— Julien essaye de recommencer à vivre un peu. Il était temps.

— 19 ans Julien ? T’as eu peur de pas la prendre majeur ou quoi ?

Julien avala une gorgée et soupira.

— Merde les gars avec son âge. J’ai pas choisi, ça m’est tombé dessus.

Marc sourit largement.

— Les meilleurs ça, quand ça vous tombe dessus.

Julien leva son verre.

— Trinquons plutôt à ma séparation d’avec Alex, ça vous dit ? demanda-t-il en gobant tout d’un coup.

Le silence se fit lourd brusquement. Il pouffa. Non, bien sûr, depuis 8 ans, comment pouvaient-ils en arriver seuls à de telles conclusions.

— Attends, on rigole, mais tu ne vas quand même pas quitter Al pour cette gosse, si ?

Au fond, ça n’avait pas vraiment de lien avec le gosse en question. Mais le gosse l’avait bel et bien aidé à ouvrir les yeux et depuis, sa poitrine ne ressemblait plus à grand-chose d’autre qu’à une plaie béante.

— Qui a dit que c’était moi qui la quittais ?

— C’est Alex qui… ?

— Nan. Nan. Elle ne demande pas le divorce, je pense que c’est moi qui vais devoir le faire…

Julien se servit à nouveau. Il regarda le liquide dorer tournoyer au fond de son verre, but un grand trait.

— C’est juste que… ce n’est plus trop la peine de se raccrocher à ce qui n’existe plus depuis pas mal de temps déjà.

Il surprit le regard qu’échangèrent Marc et Éric.

— Quoi ?

Ils eurent l’air un peu embarrassé.

— C’est juste qu’on se disait qu’au vu de toutes les couleuvres que tu as avalées ces dernières années… ben on croyait que tu la quitterais jamais.

— Comme quoi.

— Il s’est encore passé quelque chose ?

— Rien de moins, rien de plus. C’est moi qui apprécie probablement un peu trop ma petite aventure et que si je l’apprécie tant que ça c’est que c’est simplement terminé. Voilà tout. Je sais comment je fonctionne, à force.

Marc le cogna avec un sourire graveleux.

— Alors, elle est si bien que ça ton ado ?
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Éric était resté traîner avec lui dehors après leur longue randonnée de la journée. Julien ramassait du bois pour le poêle et pour la cuisinière, ils en avaient déjà quelques beaux fagots qu’ils tiraient derrière eux alors qu’ils rentraient au chalet rejoindre Marc qui devait téléphoner à sa dulcinée enceinte.

— Ça me fait bizarre, tu sais, de me dire que tu vas vivre sans Alexandra.

Julien rigola un peu.

— Et à moi donc !

— Tu sais que je me souviens à peine de ce à quoi tu ressembles en version célibataire.

— Éric, à 16 ans on n’est pas célibataire, on est puceau.

Ils se sourirent.

— À 16 ans on n’était pas puceaux, ni toi ni moi si je me souviens bien.

— Tu te souviens bien. Je me rappelle aussi très bien de ce à quoi on pouvait jouer toi et moi et Nico parfois.

— Putain ça faisait un paquet de temps que j’avais plus pensé à ça !

Le rire d’Éric emplit la forêt.

— Ça t’a jamais retravaillé depuis ?

— Quoi ? De toucher des mecs ? Nan… j’avais même presque oublié. On était des gamins excités, comme tous les gosses.

— Mmh.

Ils continuèrent à ramasser en silence quelques minutes puis Julien se redressa pour regarder Éric dans les yeux.

— Éric…

Celui-ci se releva également, interpellé par son regard un peu trop sérieux.

— On est des potes d’enfance toi et moi. Tu me connais mieux que n’importe qui et on a fait un monceau de conneries ensemble.

— Oui, et… ?

— C’est toi qui m’a présenté Alex, c’est à toi qu’on a dit en premier qu’elle était enceinte, à toi que j’ai parlé en premier de son infidélité. Tu sais combien j’ai souffert de ça.

Éric avait l’air inquiet.

— Je veux juste être sûr que tu te souviens bien de qui tu as en face de toi.

— Tu me fous un peu la trouille Ju.

Julien prit une immense inspiration.

— C’est un mec, Éric, ma « jeunette de 19 ans », c’est un mec.

Pendant quelques longues secondes, son ami ressembla à un poisson démesuré. Yeux vitreux et air idiot. Puis il secoua vivement la tête.

— Tu veux dire que tu te tringles un gamin pas loin de l’âge de Loup ?

Julien enfonça ses mains dans ses poches et leva les yeux au ciel.

— Marrant, quand il s’agissait d’une gamine proche de l’âge de Loup, ça vous dérangeait moins. Et puis pour être absolument exact, c’est plutôt le gamin pas loin de l’âge de Loup qui se tringle un mec de 36 ans.

Nouveau silence.

— J’ai du mal à saisir.

— C’est lui qui me saute, si tu veux un dessin. Alors c’est pas comme si j’abusais de sa faiblesse, hein ?

Éric secoua à nouveau la tête.

— Je m’assieds deux secondes et je suis à toi.

Julien préféra se concentrer sur le bruit du vent dans les arbres et le chant des oiseaux. Des étourneaux passaient au-dessus de leurs têtes en grandes bandes aux mouvements saccadés. Bientôt la fin de l’été.

— Où tu l’as rencontré ce gars ?

Malgré sa provocation, Julien avait tout de même un peu honte, son cœur se serrait à l’idée du verdict que pourrait prononcer son meilleur ami.

— C’est un pote de Loup, ils jouent ensemble au hand.

— Merde alors, Julien.

— Je sais, merci.

— Al est au courant ?

— Pas encore.

— Tu comptes le lui dire ?

— Bien entendu. Je lui en parlerai avant de faire quoi que ce soit.

Éric soupira profondément.

— Donc c’est sérieux.

— Sérieux ?

— Pfff Julien, t’avais jamais parlé de tes aventures, ni avec elle, ni avec Marc, ni avec moi. Tu t’en fichais complètement de ce qu’on pouvait en penser.

Pas faux. Il entendit Éric se mettre à rire doucement.

— Suis juste en train de me dire que ce gamin doit être un sacré coup au plumard mine de rien. Parce que t’attraper, toi, et réussir à prendre le dessus en prime, respect.

Le souvenir des grandes mains de Jonathan, de sa poigne autour de ses hanches, du moelleux de sa bouche autour de son sexe fit frissonner Julien.

— Qu’est ce que tu veux que je te dise en dehors du fait que t’as l’air assez mordu pour te taper une érection en pleine forêt devant ton meilleur pote.

Julien se jeta assis dans l’herbe en rougissant. Éric se marra alors franchement.

— Qu’est ce que tu vas faire maintenant ?

— J’en sais rien… C’est juste ce que j’ai vécu de plus agréable depuis des années, j’ai seulement envie de me laisser un peu aller. De toute manière, ça ne peut pas durer bien longtemps. Ça m’a permis de me rendre compte que je devais mettre notre histoire avec Alex derrière nous. Après tout, elle a bien le droit d’avancer elle aussi, elle a seulement trop peur de ce qu’elle ressent pour Peter pour se lancer.

— Tu es un mec trop gentil Julien. Moi j’aurais des envies de meurtres.

— Alex est ma meilleure amie, Éric. Pas envie de perdre ça en plus.

— C’est toi qui dois avoir raison… probablement.

— Si j’avais voulu la tuer, je l’aurais fait il y a 8 ans, c’est un peu tard pour réagir maintenant, tu ne crois pas ?

Quand Éric lui sourit, il se sentit enfin rassuré.




 



27

Décidé à aider son ami à y voir un peu plus clair et à l’aider à s’orienter dans la foire de la loi, Éric avait prolongé ses vacances d’une semaine. Le jeune avocat d’affaires, fraîchement associé en Allemagne souhaitait lui faire l’exposé de ses droits et devoirs. Mais avant tout, ils projetaient de passer une grosse semaine à boire ensemble quelque part en méditerranée.

Ils avaient donc tous les deux repris la route de Montpellier un peu plus tôt que prévu afin de trouver cette last minute qu’ils convoitaient.

Éric au téléphone, très fort, avec son épouse alors qu’ils franchissaient le portail de la maison, Julien tentait de se concentrer pour faire rentrer sa voiture dans le garage. Il laissa finalement tomber en constatant qu’une vieille megane break occupait toute la largeur de l’entrée. Alex venait déjà vers eux.

— Chéri ! Je suis contente de voir Éric, depuis le temps.

Il posa un rapide baiser sur les lèvres de sa femme avant de se diriger vers le coffre pour sortir leurs affaires.

— On partira après demain, je pense. Je crois qu’il avait besoin d’air lui aussi, il n’a pas fallu pousser beaucoup pour qu’il accepte. Bien passé avec les enfants ?

— Pas de soucis, faut toujours qu’ils me montrent où sont les choses, mais je gère.

Éric sorti de la voiture, ils s’embrassèrent en riant puis ils rentrèrent les affaires et allèrent directement sur la terrasse pour profiter de l’apéritif qui les attendait.

— À qui est le break devant, Alex ?

— À Jonathan ! Ils ont passé la journée dans la piscine avec quelques copains, je leur ai proposé de rester pour l’apéro.

Le sourire de Julien se figea. Il n’eut besoin que d’un centième de seconde pour distinguer son amant dans le groupe que formaient les amis de son fils par terre dans l’herbe du jardin. Pour un peu il aurait fondu en larmes, la crise cardiaque le guettait sérieusement. Jamais il ne s’était trouvé dans une telle situation et, pire, il n’avait qu’une envie : le prendre dans ses bras pour lui rouler la pelle du siècle.

Alex et Éric, partis dans une discussion animée, il alla nonchalamment – espérait-il – saluer le petit groupe. Aucun d’eux n’avait remarqué leur arrivée, il en profita pour poser ses deux mains bien à plat sur les épaules d’un Jonathan qui se tendit instantanément. Lorsqu’il l’eu reconnu, la tension ne se fit que plus forte.

— Salut tout le monde. Loup, je vous embête pas, je voulais juste dire bonjour.

Son fils, assis aux côtés d’une jolie blonde, était visiblement aux anges. Son sourire faisait trois ou quatre fois le tour de sa tête.

— Papa ! Déjà rentré !

Il fit quelques rapides présentations et Julien les quitta non sans une brève pression dans le cou de son amant qu’il vit quelques secondes plus tard attraper son portable.

Le sien vibra, il attendit un peu de s’être servi un verre pour lire ce qu’il avait à lui dire.

« C’est qui ce gars ? »

Julien pouffa. Jouait-il le jaloux pour l’amuser ?

« Mon meilleur ami Éric. Moi aussi je suis content de te voir. »

La réponse ne se fit pas attendre.

« Sdb dans 5 minutes »

Il sourit.
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Les lèvres le dévoraient.

Il tourmentait la langue du jeune homme en retour.

— Chez moi, avec ma femme, mes enfants et mon meilleur pote partout autour, t’es gonflé, souffla-t-il tout bas.

— Personne ne t’a obligé à me rejoindre, je te signale, répondit Nath contre sa bouche.

Ils replongèrent dans leur furieux baiser, profitèrent encore quelques instants de leur chaleur respective puis Jonathan posa ses mains sur sa poitrine et repoussa Julien, le souffle court.

— Tu repars quand ?

— Après demain.

— Demain ?

— Je vais essayer.

Il déposa un bref et dernier bisou dans son cou puis Julien se rua à nouveau dans le couloir pour entrer dans son bureau afin de passer le coup de fil qu’il avait utilisé comme excuse pour s’éclipser.
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Alex était allée se coucher, les ados, tous rentrés, Éric et Julien savouraient la fin de soirée à la table extérieure. Tranquillement avec leurs cafés respectifs, ils bullaient en regardant les étoiles.

— Allez vas-y je joue un peu, laisse-moi deviner.

Julien baissa les yeux sur son ami.

— Mmh ? Deviner quoi ?

— Lequel des garçons c’était.

Le cœur de Julien fit un bond.

— Qu’est-ce qui te fait dire qu’il était là ? Je t’ai dit que lui et Loup jouaient au hand ensemble, pas qu’ils étaient bons amis au point de se côtoyer de si près.

— Ils ont parlé hand toute la soirée, Ju.

Il se mordit la langue, il n’avait rien remarqué, rien écouté.

— Donc. Je dirais que c’est le grand brun au look de surfeur… j’ai pas retenu son prénom ou alors ils utilisent un surnom que j’ai pas saisi.

Julien baissa les yeux sur l’herbe. Éric le connaissait bien, décidément.

— Nath… Jonathan il s’appelle.

Éric rayonna.

— Caught Ya’! [Je t’ai eu !] rigola-t-il. Marrant comme finalement tes goûts sont si semblables pour les femmes comme pour les hommes.

Maintenant qu’il le disait… c’était bien possible, grands, bruns, cheveux plutôt longs… il en apprenait décidément pas mal sur son propre compte ces dernières semaines.
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Julien s’était replongé dans le travail jusqu’au cou et jusqu’à présent rien n’était venu le perturber. Depuis maintenant deux grosses semaines qu’il était rentré de ses vacances avec Éric où il avait pu purger pas mal de ses déceptions et tenter de recouvrir quelques espoirs sur sa vie future, il avait en quelque sorte repris sa respiration.

Il abattait un travail qu’il qualifiait de monstrueux avec un enthousiasme à toute épreuve et formait ses dernières recrues patiemment. Ses horaires s’allégeaient lentement, mais sûrement, il voyait les 39 heures pointer et il se satisfaisait grandement de ne bientôt plus devoir retourner à l’agence les week-ends.

Il était allé voir Jonathan en rentrant pour lui dire qu’il aurait peu de temps et celui-ci avait semblé plutôt content puisque lui-même avait du boulot. Sa troupe préparait un ballet contemporain, il aurait beaucoup de préparation et d’entraînements jusqu’à terme.

Depuis, il prenait son mal en patience en se focalisant sur ses dossiers et en regardant Alex évoluer dans la maison et avec les enfants.

Quelque chose ennuyait Julien, mais il était incapable de mettre le doigt dessus. C’était la première fois qu’ils vivaient tous deux presque en colocataires aussi longtemps. En temps normal, leurs petites habitudes revenaient naturellement au bout de quelques jours à peine et ils faisaient plutôt rapidement l’amour. En dehors du fait qu’ils avaient décidé de parler sérieusement, rien n’était encore arrivé et la stagnation commençait à le rendre fou. Sa femme n’avait pas l’air décidée à faire un pas vers lui et encore moins un pas vers la sortie de leur relation. Pourtant, lorsqu’il tentait de la prendre dans ses bras, elle se raidissait instantanément.

Quelque chose clochait. Quelque chose qu’il n’arrivait pas à définir.

Une fois que sa décision face à son mariage avait été prise, il avait passé sa semaine de vacances à Malte à penser à Jonathan. À se demander quel genre de relation pouvait naître du furieux embrasement dans lequel ils se trouvaient pour le moment. D’après lui, tout finirait par se tasser. Que pouvait-il attendre de toute manière ? Ils ne connaissaient rien l’un de l’autre, Jonathan n’avait probablement pas envie d’en savoir plus et ils se satisfaisaient parfaitement du dialogue de leurs corps lorsqu’ils étaient dans l’intimité. À son retour Julien avait eu envie de savoir si c’était Jo qui lui faisait cet effet-là ou s’il était simplement en manque.

Il était donc allé passer une nuit dans un club, pour voir. Et malgré les quelques accroches, malgré la beauté presque incroyable du jeune trentenaire qui l’avait abordé et auquel il avait accordé un baiser, rien n’avait bondi, rien n’avait émis le moindre mouvement dans ses tripes. Pas même le vague frémissement qu’il avait pu connaître pour ses aventures précédentes.

Il avait fallu se rendre à l’évidence, pour le moment il était épris d’un grand gamin de 19 ans nommé Jonathan et il ne pouvait en être autrement. Du coup, une nouvelle crainte s’était faite jour au fond de lui… et s’il était amoureux ? Jo, lui, ne l’était probablement pas.

Julien n’avait pas vraiment envie de troquer un divorce contre une autre peine de cœur. C’était idiot de penser ça à 36 ans, avec deux enfants déjà grands et une vie déjà pas mal établie, mais… après tout il n’y était pas habitué. Rien ne lui était jamais arrivé d’un point de vue sentimental, il n’était qu’un novice.

Éric avait un peu halluciné quand il lui en avait fait part au téléphone.

— Ju, lui avait-il dit, toutes les relations ne sont pas faites pour durer 17 ans tu sais, parfois un ou trois ans c’est déjà pas mal ! Il n’est pas en train de te demander en mariage, c’est déjà à peine si vous avez le temps d’échanger vos fluides corporels… laisse-toi faire, hein. Et puis si tu te casses les dents, ben tu te casses les dents. T’as plus rien à prouver, juste à donner. Alors, donne. À lui de voir s’il a envie de recevoir.

Parfois, son ami était de bons conseils.

Peut-être. Peut-être.

Peut-être se laisserait-il tomber fou amoureux de Nath… peut-être Nath tomberait-il amoureux de lui… peut-être que dans quelques semaines ou quelques mois il se retrouverait à pleurnicher sur son mariage et sur son aventure parce que Nath ne serait pas intéressé par plus que des séances de baises endiablées… peut-être…

Il allait falloir recommencer à jouer.

Probablement était-ce cela qui l’avait poussé à ne pas voir que son mariage était terminé. Parce qu’il n’avait aucune envie de jeter les dés à nouveau.

Alors pour le moment il repoussait l’instant où il se retrouverait avec Jonathan, parce qu’il avait horriblement la frousse de trop se laisser aller et lui faire peur.
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— Julien ?

Alex l’avait rejoint dans son bureau avec deux verres de vin.

— Les enfants sont partis, ça y est ?

— Depuis quelques minutes.

Elle était souriante, mais il sentait bien que le moment était venu. Il avait attendu patiemment, mais cela faisait plus d’un mois et demi qu’elle était rentrée. Il laissa alors tombé tout ce qu’il faisait pour s’asseoir avec elle.

Il la regarda. Une semaine déjà qu’il croyait avoir deviné ce qui l’empêchait de se confier à lui.

Julien posa une main sur la sienne, forçant sa gentillesse et sa bonne volonté, ça allait être un moment difficile à passer, mais ce serait le dernier.

— Comment est-ce que tu veux que ça se fasse ?

Elle leva les yeux vers lui, un peu écarquillés.

— On va voir l’avocat ensemble ? Chacun de notre côté ? Tu veux que ce soit rapide ? Qu’on prenne notre temps ?

— Ju… je…

Sa phrase resta en suspens.

— Quoi ? Tu veux me dire que tu veux sauver notre mariage ?

Elle se mordit la lèvre.

— Je t’avoue que je préfèrerais que ce soit rapide et qu’on s’arrange tous les deux.

— Moi aussi, mais ça risque d’être un peu plus compliqué que tu penses… je dois te dire des choses et tu ne vas probablement pas apprécier.

Julien soupira et s’enfonça dans le fauteuil.

— Je t’ai connue un peu plus percutante que ça Alexandra. C’est moi d’habitude qui me la ferme et qui tremblote. Dis ce que tu as à dire, j’ai pas très envie de le faire moi-même.

— Tu as deviné ?

— Mais bien entendu que j’ai deviné Al !! Je t’ai déjà vu deux fois enceinte, tu pensais qu’une troisième m’échapperait ?

Il la vit presque au bord des larmes et tenta de ravaler un peu sa hargne dans son verre de vin.

— Écoute, j’ai aucune envie de te faire une scène, plus maintenant. Je suis juste un peu déçu que ça se passe comme ça. Qu’il ait fallu que tu en arrives là pour me dire, sans me le dire d’ailleurs, que tout était fini. Je pensais que tu m’aimais plus que ça.

Alors la barrière entre eux se rompit enfin.

— Je suis désolée Julien, désolée… C’est Peter, on s’est engueulé comme des fous pendant des mois là-haut. Il n’a pas arrêté de me harceler pour que je te quitte et… Ju, je n’ai aucune envie de te quitter.

— Mais tu ne m’aimes plus Alex. Moi non plus, visiblement.

Dans son cœur, son mariage était lentement grignoté par un trou béant.

— On va pas rester marié parce que c’est confortable pour nous deux. Plus pour toi que pour moi cela dit. Il a eu raison de te pousser à bout. Sauf que bon, vous auriez pu éviter de créer un petit être dans ce contexte.

— On l’a su une semaine avant de rentrer, je ne voulais pas le garder.

Julien se tut.

— Mais si tu voyais Peter, c’est le plus heureux du monde… et…

Elle fondit en larmes. Il vint alors la serrer contre lui. Ils restèrent longtemps comme ça, sans dire un mot, à seulement se serrer l’un contre l’autre.

— Alex, tu sais quoi ? Je pense que toi aussi tu es contente pour ce bébé. Et tu sais que tu as le droit de l’être ? Tu devrais en profiter plutôt que de te torturer. Tu te souviens pour Loup ? On était tellement, tellement des gosses, c’était tellement la folie, on avait tellement de mal avec nos parents. On a pu faire mieux pour Lise, heureusement. Mais Alex, tu as 36 ans, tu devrais pouvoir te poser et juste aimer le bébé et son père.

Il fit une grimace.

— Si tu savais ce que je me sens con de dire ça. Je devrais avoir envie de te balancer des objets à la figure. On est vraiment partis loin de l’autre, toi et moi, pas vrai ?

Elle secoua la tête.

— Et toi Julien ?

— Moi ? T’inquiète pas pour moi, j’ai aussi quelque chose en tête.

Elle eut l’air étonné, ça le vexa presque.

— C’est encore un peu frais, je t’en reparlerai.

Cela sembla piquer sa curiosité et tout le poids de leur conversation eut l’air de s’envoler en une seconde. Elle lui sauta presque dessus.

— Frais comment ?

— Environ deux mois. Mais on s’est pas trop vu ces derniers temps.

— À cause de moi ?

— De quoi d’autre Alex ?

Elle posa un baiser sur sa joue.

— Dis, si on y arrivait, on resterait amis ?

— Je ferais beaucoup pour ça.

Il sourit. C’était étrange comme leur relation avait toujours comporté plusieurs registres, il était heureux de constater qu’un seul avait été abîmé.

— Tiens, en parlant d’amis, Jonathan est passé cet après-midi.

Qu’il était incongru d’entendre son prénom dans la bouche de son épouse alors qu’il parlait de lui quelques secondes plus tôt.

— Il m’a apporté deux places pour son ballet, en remerciement pour les vacances et les invitations, et tout, il a dit. Ce serait sympa qu’on y aille ensemble tu ne crois pas ? Je sais que c’est pas ton truc la danse, mais ce serait gentil de notre part, je pense.

Aller voir danser Nath ? Pourquoi n’y avait-il jamais pensé ?

Mais oui, oui, mille fois oui !
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Julien était passé voir Jonathan la semaine suivante à la sortie de la Fac. Celui-ci avait paru plutôt étonné, mais content et comme ils avaient peu de temps et que Julien préférait toujours garder un peu de distance, ils étaient simplement allés prendre un café. Non sans échanger quelques baisers et quelques caresses lorsque les yeux n’étaient pas fixés sur eux.

Jonathan avait l’air assez sincèrement épuisé, il lui avait expliqué qu’entre ses 25 heures de cours par semaine, ses entraînements de hand, les cours qu’il donnait et les répétitions, il avait somme toute eu assez peu de temps pour dormir. Sans oublier les trois représentations par semaine. Il était content, car ils avaient un peu de succès, cela semblait le ravir. La semaine suivante tout serait terminé et rentrerait dans l’ordre.

Julien choisit de ne rien lui dire concernant son mariage, la situation actuelle lui convenait assez bien : elle ne l’obligeait pas à mettre un nom sur quoique ce fut.

 





33

Il était horriblement tendu lorsqu’il prit place dans le fond du fauteuil. Il ne savait pourquoi, mais il était absolument incapable de faire cesser son cœur qui avait décidé de battre le record des 24h du Mans au fond de sa cage thoracique.

Ils étaient assez près de la scène dans une salle minuscule. Mais un peu dans un coin, ils voyaient très bien sans être trop visibles eux-mêmes, ce qui lui allait parfaitement. Dans l’état où il se trouvait, il préférait ne pas avoir à se retenir de sauter sur la scène pour l’embrasser. Il était ridicule, à croire qu’il avait 15 ans dans sa tête. À ses côtés, son épouse, légèrement arrondie, paraissait tout à fait à son aise. Elle avait fait l’acquisition d’un énorme paquet de pop-corn et picorait en chantonnant les tubes que passait une radio en fond sonore.

Il savait qu’elle avait eu Peter au téléphone quelques minutes plus tôt et leur conversation avait eu l’air considérablement plus apaisée que les dernières en date. Descendu dans le sud pour travailler avec elle toute la semaine, Julien la déposerait à son hôtel à la sortie du théâtre. Ils avaient proposé à Loup de les accompagner, mais celui-ci avait décliné pour cause de soirée Xbox360 chez des amis et Lise, elle, était partie chez sa copine Manon à Paris pour trois jours.

Julien avait les mains moites. Il ne comprenait vraiment rien à ce qui lui arrivait.

L’heure et demie suivante ne fut pour lui qu’une énorme gifle. Jonathan incarnait l’un des personnages principaux, il ne sortait que rarement de scène, Julien avait par conséquent assez peu de temps pour reprendre ses esprits. Il avait plongé dans la musique – contemporaine, parfois douce et parfois teintée d’amertume – et même s’il ne comprenait rien à ce qu’il voyait, il n’essayait même pas. Il suivait avec attention tous les tableaux qu’on lui offrait. Ses yeux suivaient les courbes du corps de Nath, un corps qu’il découvrait poétique en plus de déjà le connaître érotique : tendu vers un imaginaire dont il n’avait pas eu idée. Un corps capable d’être le support d’une fable charnelle et de travailler à son profit, le Jonathan qu’il connaissait n’existait pas sur cette scène… Jonathan était un professionnel.

Ce fut comme une révélation.

Jonathan n’était pas un gamin, c’était un danseur. C’était son métier et il était pleinement fait pour lui. Quel abruti avait-il été pour ne pas le voir ? Ne même pas s’y intéresser ? Il n’était pas juste n’importe quel gosse de 19 ans, il était son amant. Un homme déjà et son âge n’avait rien à voir dans l’affaire.

Il avait le droit de tomber amoureux de cet homme-là.

La fin du spectacle le retrouva presque au bord des larmes, Alex en sembla toute chamboulée.

— Ju ? Ça t’a plu à ce point là ?

Il ne sut que répondre.

La fraîcheur du soir le réveilla un peu alors qu’ils sortaient et il s’arrêta net.

— J’ai oublié mon téléphone sur mon siège Alex, attends moi dans la voiture.

Julien tourna les talons et se rua à l’intérieur. Bousculant les derniers spectateurs sortants, il se présenta à une ouvreuse en lui disant qu’il était un ami et qu’il souhaitait simplement aller féliciter un danseur. Celle-ci, enchantée du bon accueil fait au ballet, l’accompagna jusqu’aux loges où il trouva un Jonathan transpirant et torse nu au beau milieu d’une dizaine d’autres personnes exactement dans le même état.

Son amant paru extrêmement étonné alors qu’il avançait vers lui.

— Tu es venu ! Tu as aimé ?

Julien se pencha à son oreille.

— Est-ce qu’ils savent tous que tu es gay ?

Jo fronça les sourcils en lui répondant tout bas que oui, tous.

— Alors, excuse-moi.

Il enferma le jeune homme dans ses bras et posa ses lèvres sur les siennes. Un chaste, mais long baiser auquel il sentit que Nath répondait volontiers. Il passa ses doigts dans ses cheveux puis finalement ses lèvres glissèrent dans son cou et enfin le quittèrent.

— À quelle heure rentres-tu cette nuit ?

Il surprit une vague rougeur sur les joues de son amant.

— Je sais pas, c’était la dernière donc… un peu tard sans doute.

— Appelle-moi si tu as envie, je te rejoindrai.

— Tu es sûr Julien ?

Il l’embrassa à nouveau.

— Sûr, oui.

Sur ce, il congratula toute la troupe qui faisait semblant de faire comme si de rien n’était et s’en fut. Le cœur battant. Il ne savait s’il devait se féliciter ou se blâmer, mais il était assez content de lui.
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Le téléphone avait sonné à deux heures du matin alors qu’il sirotait un café devant la télé. Depuis, il attendait sagement en bas de l’immeuble de Jo que le jeune homme arrive.

Celui-ci ne tarda pas beaucoup. Il avait beau être douché et habillé de frais, l’odeur de l’alcool et de la boîte lui collait à la peau et il était un peu gai.

Julien récupéra un de ses sacs de sport et le suivit jusqu’à son appartement.

— J’ai pas pu beaucoup écourter la soirée, désolé.

— Je m’en fiche Jo, tu aurais pu appeler plus tard.

Ils se jetèrent sur le lit double qui trônait dans le coin de la pièce, s’embrassèrent tendrement.

— C’est sympa d’être venu aujourd’hui. Au ballet, et après.

— Ça m’a beaucoup plu.

Et il était sincère.

Julien entreprit de le déshabiller lentement. Il caressa doucement la moindre parcelle de peau qu’il découvrait.

— Je sais que c’est nul ce que je vais dire, mais je suis méchamment crevé, soupira-t-il.

Julien sourit en embrassant le creux de son ventre et une hanche.

— Je ne suis pas venu me faire sauter Jonathan, j’ai juste envie de profiter de toi. Si tu veux dormir, ça me va aussi.

Le danseur se leva sur un coude pour le regarder. Il avait l’air troublé.

— Ça veut dire que tu restes ?

— Sauf si tu veux que je rentre.

Un sourire épuisé lui répondit.

— Déshabille-toi et viens là.

Julien obtempéra rapidement pour se retrouver intégralement nu avec un Jonathan glué à son torse sous 10 bons centimètres de couette.

— On va mourir là-dessous !

— J’aime avoir chaud, ronronna son amant.

Ils se calèrent l’un contre l’autre et le sommeil s’abattit sur eux comme une chape de plomb.
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Ce furent les lèvres de Jonathan qui le réveillèrent ce matin-là. Assis, nu, dans le lit avec une cigarette et un bouquin, il le regardait, goguenard.

Julien se frotta les yeux et se tourna vers lui.

— La clope au lit ? Pourquoi est-ce que j’ai soudain furieusement l’impression d’être retourné dans les années 70 ?

Jo tira une longue latte avant de lui répondre.

— J’ai toujours envie de fumer quand je me réveille avec quelqu’un dans mon lit. Heureusement, ça n’arrive pas si souvent que ça.

— Ha non ?

— Non.

Il avisa la montre.

— Quelle heure est-il ?

— 14h00, bel endormi, ton téléphone a déjà vibré 2 fois, je me suis dit qu’on t’attendait peut-être.

Julien attrapa son téléphone. C’était Loup qui se demandait quand il rentrait.

— Tu as des trucs à faire peut-être, tu veux que j’y aille ?

— Disons que je projetais de prendre un peu de Julien en guise de petit-dèj et éventuellement un peu de Julien pour mon quatre heures, mais sinon, non, pas grand-chose. Donc si Julien voulait bien rester dans mon lit pour la journée, ça m’irait assez.

Décidément, sa façon de dire les choses était assez unique. Il répondit donc à Loup qu’il ne le verrait pas avant le soir, qu’il fasse ce qu’il voulait et se rallongea au fond de la couette de Nath qui déposa son livre au pied du lit.

— Ça a été assez cool de me trouver nez à nez avec toi au réveil, lui dit-il en le rejoignant. Tu crois que ça pourrait se refaire ?

Le petit cœur de Julien fit de légers bonds enthousiastes.

— Ça peut le week-end prochain si tu veux.

Julien sentit les mains du danseur s’attaquer à son torse, une jambe se nouer aux siennes, un sexe à demi excité se presser contre sa hanche. Il frissonna.

— Mmh… je suis de sortie avec la troupe samedi prochain… je vais pas te faire le coup à chaque fois de te faire venir à 3h00 du matin. Sauf si tu as envie de m’accompagner.

— T’accompagner où ?

— Dans un club avec les collègues. Ça pourrait te plaire, il y a des gens de tous les âges, plutôt éclectique. Pas comme si je te proposais une soirée jeux vidéos.

Julien pouffa puis ravala son air alors qu’une main se glissait entre ses cuisses.

— Ça pourrait être amusant, pourquoi pas.

Les doigts saisirent son sexe, jouèrent lentement avec.

— Je dois juste te prévenir d’un truc. Je leur ai dit que tu étais mon mec, donc si tu viens, va peut-être falloir que tu te conduises comme tel. Comme ces derniers temps on ne sortait pas trop et que si on sortait, je partais seul, ils se posaient des questions.

— Pourquoi ? Tu ne pars jamais seul ?

— Rarement. Et puis bon, comme un certain gars est venu à une représentation et m’a embrassé devant tout le monde pour me féliciter. Ils ont vite sauté aux conclusions. Ils n’ont pas arrêté hier soir, alors j’ai fini par leur donner raison. J’ai juste omis que tu étais marié.

La bouche de Jonathan rejoignit ses doigts sous les couvertures. Julien se laissa complètement aller, accompagna ses lèvres de ses coups de hanche.

Passer un samedi soir entier à prétendre être le petit-ami de Jo lui convenait à merveille. Ce serait un test parfait, savoir s’il était capable d’encaisser le regard des autres sur leur couple éventuel, connaître le comportement du jeune homme en société, deviner si, peut-être, ils avaient un avenir ensemble, même minuscule.

Il laissa échapper un râle alors qu’il sentait le jeune homme s’introduire lentement en lui. Son cœur le lâchait littéralement, pour un peu, il lui aurait crié qu’il l’aimait.

 



 



36

— Tu essayes de plaire à quelqu’un Julien ? demanda-t-elle en le trouvant devant le miroir de la salle de bain.

Il soupira de déception, il n’arrivait à rien du tout.

— En fait, je sors ce soir et je ne sais absolument pas à quoi je suis censé ressembler.

Alex s’en amusa.

— On dirait un vieux qui n’a pas mis le nez dehors depuis dix ans.

— Je SUIS un vieux qui n’a pas mis le nez dehors depuis dix ans.

— Tu vas où ?

— Dans un club.

Elle gloussa.

— À mon avis, un jean et une chemise sobre suffiront.

— Noire ?

— Noire, c’est bien, c’est toujours bien le noir.

Elle ouvrit le pot de cire que Loup laissait toujours sur le bord de la baignoire et s’en tartina les mains.

— Je peux savoir ce que tu fais ?

— Si tu as envie de paraître un poil plus jeune sans en faire trop non plus, je te fais seulement la suggestion.

— Suis pas convaincu.

— Laisse-moi juste faire.

En deux trois mouvements elle ébouriffa le blond de ses cheveux.

— Là, on voit mieux tes yeux maintenant.

En effet, il se sentait un peu mieux en se voyant dans le miroir. Même s’il pouvait définitivement se tenir plus droit et essayer d’avoir l’air un peu plus sexy. Il se rappela soudain qu’il allait passer la soirée à côté d’un Jonathan sublime et fut un rien désespéré.

— Elle est si jolie que ça que tu essayes à ce point de te mettre à sa hauteur ?

Il grimaça.

— Disons que j’essaye d’avoir l’air un peu plus sûr de moi.

— La dernière fois que je t’ai vu aussi fébrile, c’était il y a 18 ans quand je t’ai présenté mes parents.

Il se souvenait parfaitement bien de la torture que ça avait été.

— Je vais parler un peu avec les enfants ce soir Julien. Il faut que je profite que tu n’es pas dans le coin pour assumer un peu mes erreurs. Et puis, il faut bien qu’on en discute avec eux avant que ça ne se voit trop.

— Tu es certaine que tu ne veux pas que je sois là ?

— Non, je veux que tu profites de ton week-end.

Le mari pour encore peu de temps embrassa son épouse sur le front.
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Jonathan l’attendait dehors à l’entrée du restaurant qui jouxtait le club où ils avaient prévu de passer la fin de soirée. Ils y avaient réservé une table afin de pouvoir changer d’endroit rapidement lorsqu’ils constateraient que la file devant le club se ferait trop longue pour une attente décente.

Julien alla le prendre dans ses bras pour l’embrasser.

— Ils devraient bientôt arriver, lui dit-il en volant un nouveau baiser. Tu es sûr que ça ira ?

— Oui. Pourquoi, non ? J’ai juste à être naturel.

— Tu as mis de la cire dans tes cheveux… ?

— Une idée d’Alex. Tu aimes ?

Jo fit une légère moue avant de sourire.

— Assez. Mais donc tu demandes à ta femme de t’aider pour plaire à ton amant, toi ?

Il jugea le moment assez mal choisi, mais aima l’idée que le jeune homme ne sache pas trop sur quel pied danser pendant toute la soirée.

— Future ex-femme, en réalité. On doit voir notre avocat cette semaine. Elle en parle à Loup et Lise ce week-end.

Jonathan accusa le coup. Une question complètement saugrenue passa ses lèvres.

— Est-ce que c’est de ma faute ?

Julien s’attendait à tout sauf à ça, mais il aurait dû y penser. Sauter le père d’un de ses meilleurs amis était une chose, pousser les parents dudit meilleur ami au divorce, une autre. Julien l’attrapa alors pour le serrer contre lui et l’embrassa dans le cou, mordilla sous son oreille, s’enivra de son odeur.

— Non, de la sienne. C’est compliqué avec mon épouse, une histoire qui n’a rien à voir avec toi, même si je suis bien content que tu t’en sois mêlé, OK ? Je divorce, mais c’est seulement parce qu’elle et moi avons pris des chemins différents. Et puis elle a une histoire avec quelqu’un depuis quelques années, ça va bientôt devenir un peu plus concret pour eux. Bref. Ce soir je suis avec toi et avec personne d’autre.

— Je n’arrive pas à croire ce que j’entends Julien…

Soudain, son grand danseur sûr de lui semblait vacillait, ses yeux brillaient comme s’il allait pleurer.

— Tu veux dire que tu vas être célibataire, pour de vrai ?

Julien n’avait aucune envie d’avoir cette discussion-là devant un restaurant alors que des amis de Jo pouvaient surgir à tout instant. Il le tira alors rapidement dans le petit parc qui se trouvait à une centaine de mètres.

— Tu m’expliques ce qu’il t’arrive Nath ?

Celui-ci tentait vainement de reprendre une contenance. Il prenait de grandes respirations.

— Rien, attend une seconde. C’est un peu soudain, c’est tout. Ça va me passer.

Il s’assit sur le banc le plus proche. Julien avait voulu jouer, il l’avait visiblement bouleversé. Il souhaitait pourtant que ce week-end soit plutôt un week-end sympa. Il décida alors de jouer franc jeu et se posa à ses côtés, une main dans celle du jeune homme.

— Non, Nath. Je ne vais pas être célibataire.

Un regard perdu en face de lui.

— Ou plutôt, je n’ai aucune envie de passer par la case célibataire après qu’Alex et moi ayons divorcé. Même avant d’ailleurs puisque nous serons officiellement séparés cette semaine.

Toujours ces yeux dans le vague.

— Bon Dieu Nath, tu veux bien essayer de me suivre un peu ? Je dois vraiment le dire ? J’ai toujours été nul pour les déclarations…

Un sourire, enfin, se dessina sur les lèvres de son vis-à-vis.

— Aucune envie de t’aider sur ce coup-là. Excuse-moi, mais il me semble que j’ai déjà pas mal bossé jusqu’à présent.

Pas complètement faux.

— J’ai envie d’être officiellement avec toi Jonathan, maintenant, dès cette seconde. J’aimerais bien être ton petit-ami, vraiment. Si tu en avais envie, toi aussi.

Le jeune danseur posa sa bouche sur la sienne, introduisit sa langue pour trouver la sienne.

— Si tu savais ce que j’ai envie qu’on fasse l’amour, là tout de suite, lui souffla-t-il entre ses dents. Cette soirée ne va être qu’une lente torture.

— Ce n’en sera que meilleur, sourit Julien, vainqueur.

 



 



38

À peine la porte passée, il avait plaqué son amant contre cette dernière. Jonathan s’accrochait à ses épaules comme si sa vie en dépendait, son jean était déjà sur ses chevilles et il se dandinait pour jeter ses baskets au diable. C’était un peu plus difficile avec des chaussures de ville. Julien aurait payé cher pour avoir la vision laser de superman, un deux petits coups par-ci par-là et l’affaire aurait été réglée rapidement. Il ôta leurs vestes, les envoya valser à travers la pièce. Jonathan ne prit même pas la peine d’essayer de déboutonner sa chemise, il en saisit directement les pans et tira comme un sauvage. Les boutons cédèrent un par un et elle finie à terre rejoindre le tee-shirt du jeune homme.

Son regard malicieux lui chatouilla les sens.

— J’ai toujours eu envie de faire ça, dit-il.

En boxer tous deux, ils se scotchèrent à nouveau à la porte d’entrée, leurs lèvres se soudèrent. Julien sentit les ongles de son amant lui labourer le dos et il siffla de douleur avant de lui mordre la lèvre en réponse. Les mains de Jonathan glissèrent sur ses flancs et repoussèrent le dernier morceau de tissus à terre. Il s’empara alors de son sexe, tendu au dernier degré d’excitation, et lui imprima un léger mouvement de va-et-vient. Julien ne tarda pas à faire de même, appuyant sur quelques endroits qu’il savait sensibles chez le jeune homme. Puis, mu par une envie subite, il repoussa ses mains et plaqua tout son corps contre le sien, faisant glisser leurs deux queues l’une contre l’autre, ses hanches entre les cuisses du jeune homme. Il sentait contre son torse le cœur emballé de Jonathan.

— Julien, soupira celui-ci contre son oreille. Le ton le fit frémir des pieds à la tête. Julien… tu ne changerais pas les rôles pour une fois ?

C’était exactement ce à quoi il était en train de penser, strictement la voie sur laquelle il s’était engagé. Il attrapa donc les hanches de Nath et le tourna face au mur, le poussa à nouveau contre lui alors qu’il frôlait de ses mains toute la longueur de ses bras pour venir nouer ses doigts avec les siens au-dessus de leurs têtes. Il mordit ses trapèzes, poussa son sexe entre ses cuisses pour caresser ses fesses de son bas-ventre. Plaqué contre le mur, Nath poussa une plainte étouffée avant de se cambrer, l’incitant à accentuer la pression.

Julien glissa alors à genoux, ses lèvres tout le long de sa colonne vertébrale, pour aller lécher le jeune homme. À terre, il trouva son nécessaire habituel avec soulagement, il avait eu peur de devoir fouiller tout l’appartement. Il enfila rapidement un préservatif, sensation déjà si lointaine pour lui, sans cesser de léchouiller l’entrée brûlante qu’il convoitait. Une main partit rejoindre le sexe du danseur tandis que l’autre vint l’aider à assouplir ce petit trou si serré. Il ajouta du lubrifiant avant de le pénétrer de deux doigts.

Nath se dandina, écarta les cuisses. Genoux à terre, Julien savourait la vue splendide qui lui était donnée, cette fine musculature tendue et offerte… Leurs regards se croisèrent, il y lut une telle avidité qu’il ne put que se lever pour se coller à nouveau à lui. Jo tourna la tête pour qu’ils échangent un nouveau baiser, il s’y fondit avant de lui écarter les fesses et de pousser contre lui. Son gland entra d’un coup, il ne se retint qu’avec peine de continuer. Jo, tremblant, baissa la tête, lui offrant sa nuque, et s’inclina un peu.

Julien frissonnait, c’était la première fois depuis presque neuf mois qu’il reproduisait ces gestes, il les connaissait pourtant, mais il avait l’impression d’avoir tout oublié tant le bonheur de posséder Jonathan était intense.

Il ajouta encore un peu de lubrifiant et reprit sa lente poussée. Soudain, Jo poussa un petit cri de plaisir, Julien s’arrêta net, cherchant l’endroit en question et revint y jouer. Le jeune homme grogna et poussa ses hanches contre lui.

Il l’embrassa sur la nuque et vint saisir son sexe. Il le chatouilla d’abord lentement, en même temps qu’il le pénétrait, le plus doucement possible, il avait envie de faire durer autant que lui-même pouvait se retenir. Il pinça un peu son gland, caressa la hampe, les testicules, massa ses cuisses à pleines mains puis revint le masturber un peu plus vite, accentuant la cadence en lui. Le jeune homme suivit sa danse, l’aidant de sa propre main. Puis le mouvement se fit plus intense plus puissant : ils se serrèrent l’un contre l’autre, Julien suivi le rythme soutenu des râles et des halètements de Jonathan, entrant en lui de toutes ses forces.

Il perdit la notion du temps. Plus rien n’existait autour d’eux.

La jouissance fut sublime et fulgurante, il précéda même Jonathan de quelques longues secondes avant qu’il ne sente le sperme de son amant couler sur son poing. Morts de fatigue, ils s’écroulèrent tous deux à genoux par terre, hors de souffle, avant de s’embrasser à nouveau.

Sans rien dire, ils rejoignirent le lit où ils leurs deux corps se moulèrent l’un à l’autre silencieusement.

Julien referma la couette sur eux et noua ses jambes aux siennes avant de savourer tranquillement le ralentissement de leurs deux respirations. Jonathan se mit lentement à caresser ses abdominaux, tirailla les petits poils qu’il trouvait autour de son nombril et l’embrassa tout le long de sa mâchoire avant de s’abîmer au creux de son cou. Aucun d’eux ne semblait vouloir rompre le charme qui les avait précipités et soudés ensemble cette nuit-là.

Ils s’endormirent alors, les bras de Julien vissés autour de Jonathan.
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Jonathan dormait sur le ventre. Étalée en travers du lit, son bras passé autour du torse de Julien, la tête enfouie dans son coussin, sa respiration ronronnait lentement et profondément.

Il était encore assez tôt dans la matinée et malgré l’heure tardive à laquelle ils avaient sombré dans le sommeil, Julien était déjà pleinement réveillé. Paisiblement, il caressait l’unique partie de son amant qui émergeait de la couette : son épaule. Le bras du jeune homme pesait un peu sur son propre souffle, mais il s’en fichait comme d’une guigne, il ne voulait surtout pas qu’il le lâche.

Son estomac le rappela vigoureusement à l’ordre, mais il préféra l’ignorer.

Probablement un peu chamboulés par leur toute récente mise en couple, Nath et lui avaient finalement très peu mangé la veille. Julien avait passé la majeure partie du repas à faire connaissance avec les amis de son… homme. L’idée le faisait encore sourire à sa simple évocation. Il avait donc rencontré une douzaine de personnes dont la plupart avaient en moyenne 25-27 ans. Le directeur de la troupe et sa femme, visiblement tous deux très proches de Jonathan, devaient avoisiner son âge de pas loin, peut-être même étaient-ils un poil plus vieux. Il avait donc été rapidement à son aise et ils avaient devisé presque sans arrêt jusqu’à ce qu’ils entrent au club où la musique mit fin à toute velléité de conversation soutenue.

De temps en temps Jo se penchait pour lui voler un baiser, et parfois c’était lui qui quémandait. Mais son instant favori avait été leur arrivée au club. Ils étaient descendus main dans la main dans le caveau pour prendre une table et s’étaient tous enfoncés dans un des coins qu’ils connaissaient où se trouvaient des canapés. Là, son amant s’était affalé et l’avait tenu contre lui avant de continuer de causer avec ses voisins via de larges sourires. Enfermé dans les bras de Nath presque toute la soirée, Julien avait savouré la musique et siroté ses verres de vodka en échangeant de temps à autre avec les autres qui les avaient imités.

Autant de naturel dans leur groupe d’amis l’avait quelque peu déconcerté, mais la bienveillance globale l’avait plutôt séduit. Il fallait dire qu’ils avaient délibérément choisi une boîte assez ouverte d’esprit pour que tous les styles s’y côtoient, ce qui le rassurait quelque peu. C’était cependant nécessaire puisque visiblement Nath n’était pas le seul dans la troupe à préférer son propre genre.

Jonathan bougea à ses côtés, des lèvres effleurèrent son biceps et le bras changea de position pour libérer sa cage thoracique.

L’estomac de Julien gronda derechef.

Enfouissant alors sa tête sous la couette, il vint à la rencontre de l’oreille de son amant.

— Jo… ne te réveille pas, je vais aller faire une petite course pour le petit déjeuner. Je reviens vite.

Un soupir qui sembla être favorable lui répondit et il fut immédiatement libéré de l’étreinte bouillante du corps de son amant. Il repoussa violemment l’envie de se souder à nouveau à lui pour sauter du lit.

À tâtons, Julien tenta de retrouver ses affaires. Il mit la main sur une seule de ses chaussures et sur sa chemise en lambeaux qu’il laissa à terre, mais fut incapable de trouver son jean. Où avaient-ils pu le jeter ? Affamé et fatigué, il cessa les recherches lorsqu’il tomba sur le paquet de vêtements de Jonathan. Bah, après tout, ils devaient faire pas loin de la même taille.

Il enfila donc le jean élimé du jeune homme, son tee-shirt et ses baskets. Il remarqua avec étonnement qu’ils avaient un certain aspect loose sur lui, sans doute Jo était-il tout de même un peu plus grand et large que lui. Il chopa son sac bandoulière pour attraper un billet et les lunettes qu’il ne mettait qu’au bureau – il avait un peu mal au crâne – puis sorti après avoir trouvé une paire de clés qui trônaient dans un saladier à droite de la porte.
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Lorsqu’il revint Jonathan avait ouvert le volet, préparé du café et était retourné s’enfouir au fond de son lit. Il leva la tête à son entrée avec un grand sourire ensommeillé avant d’écarquiller très largement les yeux.

— Merde alors, lâcha-t-il, je vais me coucher avec un jeune chef d’entreprise canon et voilà que je me réveille avec un étudiant super sexy !

Julien posa les viennoiseries sur le bar de la kitchenette, avisa le miroir sur la porte du grand placard et faillit ne pas en croire ses yeux. Il avait oublié qu’il avait de la cire dans les cheveux et après le traitement de la veille plus la nuit de sommeil ils ne ressemblaient plus qu’à une masse emmêlée et dressée au-dessus de sa tête dans tous les sens. Une vraie coupe d’oreiller ! Là dessus les vêtements un peu trop grands, le jean presque déchiré et ses lunettes lui donnaient vraiment un look de doctorant attardé. Il avait rajeuni de presque 10 ans !!

Il sourit à Jonathan.

— Je n’ai pas vraiment eu le choix : impossible de trouver mon pantalon, ai seulement une seule chaussure et tu as détruit ma chemise.

Le jeune homme lui fit signe de venir pour s’installer debout au bord du lit.

— Je ne savais pas que tu portais des lunettes.

— Pour bosser seulement ou quand un mal de crâne me guette, répondit-il en les repoussant d’un doigt sur le haut de son nez.

Nath se passa la langue sur les lèvres et attrapa sa braguette pour la déboutonner.

— Jo, protesta Julien, je meurs de faim, on ne peut pas repousser ça d’un petit quart d’heure ?

— Tu plaisantes ? Tu ne portes même pas de sous-vêtements… et tu crois que je vais te laisser te défiler ?

La bouche brûlante de son amant lui cloua le bec.
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Le téléphone de Jonathan sonna en fanfare alors que Julien était sous la douche. Dans la salle de bain, à ses côtés, le jeune homme décrocha en lui faisant signe de se taire et salua son interlocuteur.

— Oui, chez moi pourquoi ?

Un silence assez long s’ensuivit. Julien éteignit l’eau et sortit le plus doucement possible. En restant près de lui Jonathan souhaitait visiblement qu’il entende leur conversation, il resta donc se sécher dans les deux mètres carrés qu’ils partagèrent devant le lavabo.

— Je suis avec mon mec là tout de suite, mais… Mmh Mmh… non, je t’avais pas dis mais c’est récent.

Nouveau silence, très bref.

— On se voyait avant, mais disons officiellement depuis hier soir.

Julien sourit, Jonathan lui fit un clin d’œil.

— Oui, ne t’inquiète pas pour ça tu devrais le rencontrer sans problème. Juste pas tout de suite, il est un peu sauvage et j’ai très envie de le garder seulement pour moi.

Julien haussa les sourcils ; qui était sauvage ?

— Sinon tu m’appelais pour ?

Un très long silence cette fois, le visage du jeune homme s’assombrit, inquiétant brusquement son petit-ami. Il n’émit plus rien que de brefs sons.

— Ça irait si je passais te prendre d’ici une heure et demie ?… non , ne t’inquiète pas il comprendra très bien. Pas de soucis.

Julien jeta un œil à la montre : 15h00, boarf, tant pis, il en profiterait pour faire un crochet par le boulot.

Jonathan raccrocha et lui montra le nom de son contact. Loup. L’estomac de Julien se noua instantanément.

— Il y a un problème ?

— Il a visiblement pas trop avalé la conversation avec sa mère.

Ça, Julien pouvait bien se l’imaginer. En serviette, il suivit son amant dans la pièce principale. Rêvait-il ou l’atmosphère était soudain affreusement tendue ?

Il posa un baiser sur la nuque du jeune homme.

— Je peux te poser une question ?

Un peu abrupte, sa façon de changer d’humeur.

— Fais.

— Ta femme est enceinte ?

Julien leva les yeux au ciel.

— Ne conclut pas trop rapidement. Je ne sais pas ce que Loup t’a dit, mais oui, Alexandra est enceinte. Cela dit, pas de moi.

Un éclair de soulagement passa dans le regard de son vis-à-vis qui tomba assis sur son lit. Il prit place à ses côtés.

— Je t’avais dit que c’était compliqué. Ça fait quelques années qu’Alex est avec le père. Comment t’expliquer ça… mon épouse est la seule femme que je qualifierais de fidèle à deux hommes.

Nath eut l’air sincèrement étonné.

— Et tu as accepté ça ?

Un sourire triste répondit.

— Je me suis jamais posé la question. J’ai juste… j’ai juste aimé ma femme.

Julien fouilla dans le sac amené la veille, resté dans la voiture et que le jeune homme était allé chercher pour lui. Il en sortit un tee-shirt à manches longues qu’il enfila rapidement ainsi qu’un boxer et son jean, retrouvé sous l’étagère de l’entrée.

— En attendant, que suis-je censé dire à Loup, moi ?

Le père du jeune homme en question haussa les épaules.

— Pour être tout à fait sincère, j’en sais trop rien. Peut-être te contenter de lui répéter que ses parents l’aiment ?

Jonathan eut un pauvre sourire, le genre de rictus qui répond moins à l’instant présent qu’à un souvenir un peu douloureux. Julien s’en rendit compte aussitôt.

— Jo ?

Il vint l’entourer de ses bras.

— Pendant qu’on en est aux confidences. Est-ce que j’ai déjà croisé les tiens, de parents ?

L’expression du visage de son amant lui confirma qu’il avait visé juste.

— Nan, je les voyais déjà plus quand j’ai rencontré Loup.

— Tu ne les vois plus ?

Jo l’embrassa avec douceur.

— On en parlera une autre fois, OK ? Je dois récupérer Loup dans un peu plus d’une heure et tu devrais l’avoir croisé avant, je pense.

— Je pensais passer au boulot… Le regard de Nath l’en dissuada. OK, je vais rentrer directement.
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Une tornade était passée en plein cœur du salon. Debout au beau milieu du désastre, Julien ne comprenait rien à ce qui était arrivé. Il ne s’attendait pas du tout à une discussion aussi violente. Était-ce son fils qui avait renversé ainsi de rage le moindre coussin du moindre canapé de la pièce ? La maison était atrocement silencieuse. Il avait eu beau hululer à son entrée, personne ne s’était présenté.

S’étaient-ils tous entre-tués ?

Machinalement, il commença à réunir les bibelots jetés à terre puis rangea les éléments à leurs places. Enfin, il renouvela ses appels, plus fermement.

Ce fut Loup qui répondit le premier et entra dans le salon pour s’affaisser à terre devant un fauteuil. Lise le suivit de peu. Alexandra, quant à elle, resta à l’entrée de la pièce.

Julien avait l’impression d’être un arbitre entre trois gamins.

— Ouuuh saluuuut papaa, dit-il en se jetant dans une des chaises autour de la grande table, on est super contents de te voiiiir !

Lise vint l’embrasser en s’excusant. Elle fut la seule à bouger.

— Qu’est ce qu’il s’est passé ici ?

— Comme si tu ne le savais pas, lâcha Loup, hargneux.

— J’ai mon idée, mais si on pouvait m’éclairer plutôt que de me laisser tâtonner, on gagnerait du temps.

Lise prit une chaise près de lui.

— Maman nous a dit que vous divorciez.

— Je leur ai dit aussi pour le bébé.

Loup crachota sur le tapis, Julien réagit instantanément.

— Recommence ça une seule fois mon fils et je vais te rafraîchir les idées.

Le jeune homme avait cette attitude de défi qu’il cultivait lors de leurs engueulades depuis quelques années. Julien était décidément très pressé que ça lui passe. Il l’attrapa fermement par la nuque et le poussa à se relever pour le guider sur le fauteuil. Il ne pensait franchement pas que ça se passerait si mal, leurs enfants avaient pourtant tellement l’habitude de vivre simplement avec lui…

— Et donc d’après vous un divorce justifie que je retrouve ma maison sens dessus dessous ? Est-ce que j’aurais mis ma chambre à sac quand votre mère et moi avons pris notre décision ?

— Elle se barre avec Peter, grommela Loup.

Dans son dos, il entendit Alexandra soupirer de désespoir. En même temps, elle aurait déjà pu commencer par simplement leur dire qu’ils divorçaient. Les détails n’étaient pas forcément nécessaires.

La sonnerie de la porte d’entrée retentit.

— Il a appelé Jonathan, lui dit Alexandra avant de se diriger vers la porte, je lui ai dit que ça ne posait pas de problème…

Julien acquiesça. Il eut l’impression qu’en même temps que son amant, l’air entrait à nouveau dans la pièce.

Nath avait les cheveux encore emmêlés du matin et une légère écorchure au coin des lèvres, trace de la morsure que Julien lui avait infligée la veille. Tout son être sentait le sexe au point qu’il se demandait si c’était également flagrant sur lui. Il tâcha de se tenir indifférent sur sa chaise.

L’entrée de son ami sembla redonner un coup de vernis de civilisation à Loup. Celui-ci se leva d’une traite et attrapa le sac de sport qui trônait avachi dans le couloir. Son fils se tourna vers lui.

— Je ne rentre pas ce soir, papa, je resterai chez Nath.

— Seulement si ça ne le dérange pas.

Jonathan secoua la tête brièvement.

— Tâche de rentrer calmé, s’il te plaît.

— Mmh. Lâcha l’ours avant de se jeter dans le couloir et de disparaître dehors.

Jo s’excusa pour le suivre et ils se retrouvèrent seulement tous les trois, Lise, Alexandra et lui. Lise ne mit cependant pas longtemps à s’enfuir s’enfermer dans sa chambre au premier et Al s’engouffra dans la cuisine pour faire du thé, encore. Probablement une habitude prise au contact de son anglais de petit-ami.

Au fond de lui, Julien était bien incapable d’être fâché, son week-end s’était trop bien passé. Il s’enfonça dans un des fauteuils en soupirant.
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Nath l’avait appelé pour qu’il aille le rejoindre rapidement entre deux cours. Assis dans un angle de la cafétéria, au beau milieu d’étudiants affairés et bruyants, Julien se sentait horriblement vieux.

— Je lui ai proposé de rester quelques jours encore. Il en tient une sacrée couche.

Julien avala une gorgée de son double expresso.

— Une couche de quoi ?

— De connerie. J’essaye de le calmer un peu, mais pour tout te résumer, ta femme est une salope et toi tu n’as pas de couilles. Je pourrais le détromper sur ce dernier point, mais j’ai peur que ça ne fasse qu’ajouter de l’huile sur le feu, ajouta-t-il narquois.

Pour un peu le jeune chef d’entreprise rougirait.

— Et tu pourrais m’expliquer ce qu’a à voir le fait que j’ai ou non des couilles dans cette affaire ?

— Je ne pense pas t’apprendre que ton fils a parfois des réflexes d’homme des cavernes. Autant il peut se foutre royalement du nombre et du genre de personnes que, moi, un de ses meilleurs potes, je peux coller dans mon lit, autant visiblement il n’avale pas le fait que tu aies pu laisser ta femme te tromper impunément.

— Mmh…

— On dirait lui. Tiens, d’ailleurs, en parlant d’avaler.

Nath tira de son sac une grande feuille A4 qu’il lui tendit avec un large sourire. Julien bu encore une gorgée de café avant de s’y intéresser. Une liste de résultats d’analyses médicales se déroula sous ses yeux. Il interrogea son amant du regard.

— C’est l’avant-dernière ligne qui t’intéresse plus particulièrement même si tu peux lire l’ensemble si ça te botte.

Julien lut.

— Un test HIV ?

— Ouaip, en plus d’un check-up complet.

Cette fois, il rougit bel et bien.

— J’ai envie de t’embrasser Jo.

— Quelque chose t’en empêche ?

Il avait oublié qu’ils étaient dans une Fac et que la jeune génération avait considérablement moins de problèmes avec ça que la sienne. Et pourtant, la sienne était déjà largement plus objective sur le sujet.

Jonathan pressa sa bouche sur la sienne, il savoura longuement sa chaleur avant de s’écarter.

— J’irai en faire un moi aussi.

— Magne-toi parce que je meurs de jeter ce fichu caoutchouc, envie folle de te sentir nu et de te goûter...

Julien faillit avaler sa dernière gorgée de café de travers. Jo eut un sourire grivois qui le fit frissonner. Il bandait soudain comme un cinglé. Le voir détendre un peu son pantalon au niveau de l’entrejambe sembla beaucoup amuser son amant.

— Mon fils est chez toi en ce moment, on est bien d’accord ?

— He oui, hélas, répondit le jeune homme en léchant ostensiblement ses doigts couverts de sucres à cause du petit pain qu’il mâchouillait depuis quelques minutes.

— Tu joues avec le feu Nath…

— Oh pitié, faites qu’il me brûle.

Ils se brûlèrent effectivement : dans le premier cabinet de toilette qu’ils trouvèrent moins fréquenté que les autres.

 



 



44

— Loup va rester encore quelques jours chez Nath.

Il avait trouvé sa femme en train de travailler dans on propre bureau. Consciente d’avoir fait une lourde erreur en annonçant tout d’un bloc à ses enfants, elle tâchait de prendre un peu de distance en se plongeant dans l’écriture de son reportage.

Elle leva le nez de son ordinateur pour lui adresser un petit salut fatigué.

— Au moins, toi, il t’appelle pour te prévenir.

Il lui fallait parler avec elle. Il n’y avait aucune raison pour qu’elle prenne tous les torts à sa charge auprès de leurs enfants, surtout qu’il aurait besoin de son aide, à elle, lorsqu’il allait être question, peut-être, de parler de son amant à Lise et Loup. Il entra dans le bureau et ferma la porte derrière lui. Il n’avait aucune envie que Lise surprenne ce dont il allait être question.

— Loup ne m’a pas plus appelé que toi. C’est Jonathan qui m’a tenu au courant.

Alex sembla contente.

— C’est vraiment un gentil garçon de ne pas vouloir nous laisser nous faire du souci. Il t’a dit si ça allait mieux ?

— Ça ne s’arrange pas trop pour le moment.

— Oh… j’ai bien merdé pour le coup. Je merde pas mal beaucoup ces derniers temps.

Elle repoussa sa chaise en soupirant et passa ses mains sur un ventre qui commençait lentement à accuser son état.

— Là tout de suite je n’ai aucune envie de parler de Loup…

— Il y a un problème ? Tu as parlé à l’avocat ?

— Oui, il dit qu’un peut faire ce qu’on veut assez simplement, que c’est juste une question de fric.

— Mmh… et donc quel est le problème ?

— Ce n’est pas encore un problème, mais vu les réactions des enfants, ça va en devenir un à coup sûr si le nouveau couple que je forme avec la personne que je fréquente en ce moment perdure.

Elle sembla très étonnée qu’il mette lui-même le sujet sur le tapis.

— Tiens, vais-je enfin avoir droit à des infos croustillantes ?

Julien fit la moue.

— Pas le moment pour faire une blague, c’est ça ?

— Non.

— Alors crache ta Valda, ça à l’air de te tracasser.

Décidément, à présent qu’elle n’avait plus son propre poids sur la conscience, il retrouvait Alexandra.

— Tu sors depuis quelques années avec ton collègue de travail et tu es enceinte, normal que ça passe mal auprès des gosses.

— Oui, normal, on est d’accord. Et donc ?

— Rien, j’ai juste réussi à faire pire.

Elle faillit tomber de sa chaise.

— Pire ? Pire comment ?

— Juste pire.

Elle le regarda longuement et intensément, cherchant dans son attitude une réponse à ses questions. Puis son expression changea imperceptiblement et la question fusa sans plus de décorum.

— Tu es avec un homme Ju ?

Il acquiesça d’un bref coup de tête.

Alexandra se mordilla joliment la lèvre inférieure. Il se demandait ce qu’il pouvait bien se passer dans sa tête à cet instant précis.

— C’est pas pire, ils s’y feront… probablement.

— Oui, c’est ça, probablement. Sauf qu’il n’y a pas que ça.

Elle pouffa.

— Ne me dis pas que tu l’as mis en cloque ?

— Ha.Ha. Excuse-moi, mais je n’ai pas encore atteint ce degré là de recul sur le sujet.

— Pardon.

Il s’assit en face d’elle, de l’autre côté du bureau.

— Sans déconner Alex, je vais vraiment avoir besoin d’aide. Ce qui est pire, ce n’est pas tellement que je sois avec un homme, non, c’est plutôt QUI est l’homme en question.

Elle attendit qu’il veuille bien terminer sa phrase. Julien lui jeta un regard désespéré.

— Je t’ai dit que je recevais directement des nouvelles de Loup…

Pendant une seconde elle ne comprit très visiblement pas, ses yeux restèrent dans le vague, le regardant sans vraiment le voir. Puis soudain son teint pâlit et Julien baissa la tête dans ses mains pour regarder le sol. Il se massa instinctivement la nuque.

— Il va me falloir une cigarette, lâcha-t-elle au bout d’une trop longue minute.

— Alex, tu es…

— Shhhhh ! C’est pas une qui va poser problème.

Il lui tendit alors le paquet qu’il avait dans la poche et ils les allumèrent de conserve. De lourdes volutes s’envolèrent dans l’air. Ce ne fut qu’au terme de trois longues taffes qu’elle daigna parler à nouveau.

— Jonathan, dit-elle, de tous les mecs gays de l’univers, il a fallu que tu choisisses Jonathan.

— Pas voulu, pas choisi, tombé dessus.

— Évidemment, ce gosse bave sur toi depuis deux ans, il est juste arrivé à ses fins. Heureusement que tu es aveugle.

— Deux ans ?

— Je ne crois pas que tu doives parler de ça avec moi, répondit-elle avec un sourire indulgent. Du coup, c’est de chez lui que tu rentrais dimanche…

Il acquiesça.

— Il y a encore quelques mois si Loup avait eu cette attitude, tu l’aurais décalqué. C’est l’amour ou les brumes de l’orgasme qui font que tu es aussi zen ?

Probablement un peu des deux mais il n’était vraiment pas prêt à étaler cette partie de sa relation avec sa future ex-épouse. Elle arrivait à tourner vraiment vite les pages, elle.

— Disons que je lui trouve des circonstances atténuantes, pour le moment. Mais il ne faudrait pas que ça dure.

— Ça peut durer avec Nath ? Faut-il réellement qu’on se prépare à une guerre ?

Julien grimaça.

— Je ne sais pas, il n’a toujours que 19 ans et une vie à faire…

— Nous aussi Ju, tu sais. Même si on a un peu d’avance.

— Mmh… on verra bien ou nous en sommes dans quelques mois, pour le moment je peux seulement te dire que ça à l’air d’un bon départ.

Elle partit d’un très grand rire.

— Je suis si soulagée, si tu savais ! Je m’en voulais tellement alors qu’en réalité, tu crains autant que moi en tant que parent !!

Il ne put faire autrement que sourire.

— Tu as commencé à craindre avant moi.

— Je ne dis pas le contraire, mais le principal en fin de compte, c’est bien qu’on soit horriblement nuls tous les deux.
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Debout sur la terrasse de leur chambre, Jonathan sirotait tranquillement son mojito. Il faisait déjà nuit noire et le froid n’avait pas tardé à suivre les premières ombres. Julien mourrait d’envie de le rejoindre, mais, tout juste sorti de la douche, il grelottait déjà rien que d’y penser.

Il prit son propre verre sur le chariot et avala deux chips avant de regarder la mer à son tour. Plus bas, sur la plage, une petite fête battait son plein, probablement un enterrement de vie de célibataire qui semblait absorber toute l’attention de son amant. Puis, comme il ne semblait vouloir rentrer, Julien attrapa l’enveloppe dans le revers de sa veste et s’enroula dans un grand peignoir avant de pousser la vitre.

Nath lui sourit à son arrivée.

— Tu as l’air frigorifié.

— La faute à qui, tiens, ne reste pas ici.

— Pas tous les jours que je profite d’une chambre d’hôtel avec vue mer ! Je savoure.

Le jeune danseur l’entoura de ses bras en soupirant, il avait vraiment l’air de se détendre.

— Quand penses-tu qu’on pourra récupérer tes pénates ?

Jo sembla surpris.

— Tu les préfères à une chambre immense ?

— Mmh… on peut s’y faire du café n’importe quand, on peut fumer et j’aime la chaleur de ta couette. J’aime que ce soit chez toi aussi.

Une petite pluie de baisers s’abattit sur sa nuque.

— Bientôt probablement, Loup à l’air de tourner un peu en rond sans ses affaires.

— Je vais sans doute finir par venir le récupérer manu militari. Ça fait deux semaines qu’il vit chez toi, ça devient limite malpoli.

— Tu dis ça pour moi ou parce que tu es en manque ?

— Je dis ça parce que j’ai essayé de l’élever correctement… et parce que je ne passe pas assez de temps avec toi.

Il sentit dans son cou les lèvres de Jonathan s’étirer, mais celui-ci ne répondit rien.

Julien se dégagea alors de son étreinte et lui tendit l’enveloppe. Il avait oublié le frisson que procurait ce genre de test. Il en avait fait en tout et pour tout trois dans sa vie. Le premier à 16 ans, par principe, le second après sa dernière aventure et le troisième était entre les mains de son amant. Bizarrement, même s’il savait avoir toujours été plutôt safe, il ne manquait pas d’arrêter de respirer à chaque fois qu’il contrôlait les résultats. Heureusement, toujours négatifs.

— Je t’avais dit que j’essaierais de faire vite.

Jonathan tardait à lire, on aurait dit que sa main tremblait.

— Jo ?

— Excuse-moi, j’ai un peu l’impression que je vais faire un pas dans le vide. C’est la première fois…

Comme Julien ne semblait pas comprendre, Nath leva les yeux au ciel.

— Vraiment faire confiance à quelqu’un comme ça… quand je l’aurai lu et qu’on fera l’amour, sans protection, ce sera ma première fois.

Le rose aux joues l’embellissait fabuleusement. Ju se souvenait de sa propre première fois sans cette étrange barrière dont on croit parfois, bien à tort, qu’elle protège aussi des sentiments. C’était avec Alexandra, évidemment, et c’était aussi la première fois qu’ils le faisaient sans aucun contraceptif. Il avait été tellement mort de peur qu’il avait à peine réussi à jouir. Il avait eu un peu l’impression que l’intégralité du poids de son avenir s’était abattue sur ses épaules au moment exact de la pénétration.

Était-ce quelque chose qui ressemblait à cela qui empêchait son petit-ami de regarder les résultats qu’il tenait en main ?

Julien l’embrassa.

— Je sais que ce ne sont que des mots Nath, mais s’ils peuvent t’aider un peu : Je suis quelqu’un de fidèle. S’il faut un jour que tu risques ta santé, ce ne sera pas avec moi.

Jonathan lui rendit son baiser, profondément. Ses lèvres étaient brûlantes et tremblaient à son contact.

— Pourquoi est-ce que toi tu ne te poses pas ces questions ?

— Parce que je me les suis déjà posées.

— Et tu me fais confiance ? À moi ? Alors que je n’ai que 19 ans, que tu sais que j’ai eu plus d’aventures que toi, que je sors pas mal…

Julien soupira. Oui, peut-être était-ce bien inexplicable.

— Si ça avait quoi que ce soit à voir avec tout ce que tu viens d’énumérer, crois-tu vraiment que je serais là ?

Le jeune homme avait l’air paniqué, presque au bord des larmes, que lui prenait-il tout à coup ?

— Jo… c’est en moi ou en toi que tu ne crois pas ?

Un haussement d’épaules impuissant lui répondit.

— Ou est passé le petit téméraire qui m’a allumé sans vergogne avec son propre test la semaine dernière ?

Il embrassa à nouveau son amant et garda sa tête entre ses mains.

— Avec ou sans capote, là tout de suite, je m’en tape. Tout ce qui m’intéresse c’est de pouvoir être avec toi et te toucher, parce que je t’aime. J’ai été prêt au moment où je suis resté dormir chez toi la première fois, si toi tu ne l’es pas encore, c’est ton droit.

Le jeune danseur attendit un long moment puis jeta un œil à l’enveloppe, l’attrapa et l’ouvrit pour lâcher finalement un long soupir et un sourire.

— Tu ne m’en voudras pas si on attend encore un peu ?

Julien secoua la tête et entraîna son petit-ami à l’intérieur pour le déshabiller.
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Ils n’avaient pas fermé les rideaux, la lumière de la lune et des réverbères de la rue redessinait les courbes de leurs corps dans la pénombre. Assis sur les hanches de Jonathan, le jeune homme profondément en lui, Julien avait cessé de bouger, savourant cet instant de bonheur intense où il se sentait lui appartenir. Jo massait tendrement ses cuisses des revers de ses mains pour remonter le long de ses hanches puis du bas de son dos et lui, lentement, caressait le torse offert. Il laissait glisser ses doigts avec lenteur, suivant la moindre courbe, le moindre creux, posait ses paumes sur ses pectoraux et ses épaules pour finalement se pencher l’embrasser.

Jonathan lui souriait, ses yeux brillaient dans le noir.

Doucement, il sentit les hanches du danseur se soulever, il suivit le mouvement, s’empalant toujours un peu plus sur ce membre dur, chaud et pulsant qui lui faisait perdre l’esprit. L’accélération ne tarda pas, Julien s’y perdit, se penchant pour mordre le cou, les lèvres, la langue du jeune homme.

Soudain, ce dernier retint ses hanches pour se retirer. Julien faillit geindre de frustration. Les mains le quittèrent quelques secondes et lorsque la queue revint se frayer un passage en lui, quelque chose avait changé.

Ce ne fut qu’à l’expression de son vis-à-vis et au léger hoquet qu’il émit qu’il comprit réellement. Son cœur s’emballa.

— Jo… ?

Un fauve le regarda dans les yeux puis l’enferma dans ses bras pour reprendre presque aussitôt ses furieux coups de reins.

Soudés l’un à l’autre dans un ballet effréné, ils roulèrent sur le lit, s’emmêlèrent dans les couvertures puis brusquement, tout s’arrêta. Jonathan s’arc-bouta sur lui, s’enfonçant de toutes ses forces en gémissant et la chaleur envahit un Julien si excité par la simple idée de leurs chairs soudées au fin fond de lui qu’il le rejoignit dans la jouissance. Les bras de son amant l’agrippèrent alors qu’il se vidait sur leurs deux ventres joints, les lèvres cherchèrent son oreille.

— Moi aussi Julien, je t’aime.

Il eut alors l’impression qu’on avait déchiré son torse pour exposer son cœur à l’air libre, soudé à celui de Jonathan par une brûlure lancinante. Il eut brutalement atrocement peur de l’avenir.
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Jonathan ouvrit brusquement les yeux. Le cœur battant, le sang pulsant contre ses tempes, en sueur. Il avait probablement fait un cauchemar, mais les images s’évanouissaient déjà dans les brumes du réveil. Une profonde respiration à ses côtés le ramenait lentement à la réalité, il tourna la tête pour regarder son amant qui dormait contre son épaule. Il faisait encore nuit, le soleil ne se lèverait que dans quelques heures et pourtant le sommeil semblait l’avoir déjà déserté.

Il n’arrivait à deviner de Julien que ce que la lumière des lampadaires qui filtrait derrière les rideaux dessinait sur l’oreiller voisin. Sa bouche, l’ombre portée de ses cils dorés clos sur sa joue, les contours de sa barbe naissante, cela suffisait amplement à lui serrer le ventre. Le jeune homme n’arrivait toujours pas à croire que l’homme magnifique qui sombrait régulièrement contre lui désormais était son homme, à lui ; que le père de Loup, celui qu’il regardait avec envie encore quelques mois plus tôt, à peine, s’offrait – et comment – à sa passion dévorante.

Une nouvelle bouffée de chaleur lui chatouilla les joues. Il avait envie de lui faire l’amour, encore, presque deux fois plus depuis qu’il avait entendu sa voix, si basse, lui susurrer des mots d’amour toute la soirée. Mille fois plus depuis qu’il savait pouvoir le faire désormais spontanément, sans prévoir quoique ce soit en dehors d’être avec lui.

Jonathan avança un doigt pour caresser légèrement les lèvres de son amant. Celui-ci ouvrit les yeux presque instantanément.

— Jo ?

La voix était enrouée, abrutie de sommeil.

— Dors chéri… pardon de t’avoir réveillé.

Après un court silence, il entendit Julien se mettre à rire.

— Je rêve ou tu viens de m’appeler « chéri » ?

Nath s’empourpra violemment, il ne s’était pas lui-même rendu compte des mots qu’il utilisait. La lumière de la lampe de chevet s’alluma sur un Julien ébouriffé et tout sourire. Le jeune homme ferma violemment les yeux avant de les rouvrir, toujours aussi embarrassé.

La main de son amant vint caresser sa joue.

— Excuse-moi, je voulais juste voir ta tête. Je me doutais que tu ressemblerais à ça.

— J’ai pas fais exprès. J’avais jamais appelé personne comme ça…

Les lèvres de Julien fondirent sur les siennes, comme d’habitude, la surprise faillit faire bondir le jeune homme. Des mois qu’il essayait d’avoir l’air calme et distant au contact de l’homme qu’il aimait, mais il avait de plus en plus de mal à garder son self-control. Parfois, il avait juste envie de se pelotonner dans ses bras quelques minutes puis de l’épuiser non-stop et enfin de l’attacher au pied de son lit à vie.

Surtout depuis qu’il percevait celui qui se cachait derrière le masque du père de famille sympa et bosseur que son petit-ami affichait en règle générale.

Surtout depuis qu’il découvrait l’animal affamé qui se tordait sous ses assauts.

Surtout depuis qu’il se prenait à espérer tellement de leur couple alors qu’il n’avait rien attendu du premier baiser qu’il lui avait volé pendant leurs vacances.

Julien s’allongea contre lui sans cesser de l’embrasser, Jonathan colla son corps contre celui de son amant, agrippa ses fesses à pleines mains. Il avait envie de lui, follement. Comme la dernière fois au retour de la boîte où ils étaient allés ensemble, comme cette fois où il avait déchiré sa chemise. Le feu monta en lui, il poussa ses hanches contre celles de l’homme pour découvrir qu’il était lui aussi pleinement excité.

Comment se persuader réellement que cet homme brûlait de désir pour lui ? Comment croire seulement que lui, un gosse de 19 ans, avait réussi à embraser ce type-là ? En le pénétrant par-dessus le marché ? En l’aimant, peut-être, surtout.

Sauf que cette fois à nouveau, il avait envie d’être à lui. Le souvenir de sa dernière et seule expérience faillit lui arracher une grimace. Même s’il avait finalement beaucoup aimé ça, sentir le sexe de Julien en lui avait été incroyablement excitant, il avait tout de même été un peu rude et le lendemain, un peu douloureux. Sa faute à lui en même temps, il n’avait qu’à dire qu’il était vierge alors, sans doute que son amant aurait pris plus de précautions.

Il senti les dents de Julien chatouiller son cou, ses mains caresser son dos tandis qu’il le pressait contre lui, ventre contre ventre. Jonathan lâcha un soupir épicé d’excitation avant de venir nouer ses jambes atour de la taille de son petit-ami. D’un bref mouvement de hanches, l’homme dégagea sa queue de contre celle de Jonathan pour la glisser sous ses testicules, entre ses fesses. Le danseur frissonna de sentir les lents vas et viens contre son anus.

Julien émit un de ces grognements qui échauffaient totalement le jeune homme.

— Est-ce que tu en as envie autant que moi Nath ?

Jonathan chercha son oreille pour lui souffler un oui follement sourd avant de lui demander timidement d’aller doucement. Il ne sut pas vraiment si celui-ci avait entendu, mais il comprit que oui lorsqu’il sentit la dose massive de gel qu’il mit entre ses cuisses. Alors seulement, lentement, Julien entra en lui. Il forçait à peine, prenait son temps, jouant de quelques mouvements pour assouplir le passage. Enfin, ses poils pubiens chatouillèrent ses fesses et l’homme, dans un dernier balancement, s’enfonça jusqu’à la garde. Le cœur emballé, la respiration courte, Jonathan enfouit une main dans la masse de cheveux dorés qui le surplombait, serra une poignée et tira pour lui faire relever la tête. Leurs yeux se rencontrèrent et se soudèrent. Julien se mordait si joliment les lèvres.

Le jeune homme ne sut trop pourquoi, mais il lui sembla soudain souverainement important de le lui dire.

— Tu es le seul, tu sais, lâcha-t-il entre deux souffles, le seul que j’ai jamais laissé entrer en moi.

Julien eut l’air plus flatté qu’étonné. Et brusquement l’inquiétude se dessina sur ses traits. Sa grande main se posa sur sa joue, son pouce sur ses lèvres.

— Tu es en train de me dire que c’était ta première fois et que je t’ai fais mal la dernière fois ?

Jonathan chercha le pouce de son amant du bout de la langue, le glissa entre ses lèvres en souriant pour le mordiller. Il le lâcha une seconde pour répondre que oui, un peu, mais que c’était assez inévitable. Il se souvenait de Julien se dandinant sur la terrasse de lendemain de leur première fois et laissa son sourire voguer sur ses lèvres avant de reprendre ses suçotements sur le pouce.

— Je suis désolé.

— Rattrape-toi alors…

L’homme ne se fit pas prier. Se redressant sur ses genoux, il souleva le bassin de son petit-ami pour le tirer vers lui, les mains ancrées sur ses cuisses. La verge alla si profondément en lui que Jonathan vida presque d’un coup tout l’air de ses poumons. C’était délicieux, être heurté, écartelé par la puissance de l’être adoré. Julien ressentait-il cela aussi lorsqu’il se laissait aller dans ses bras ? Ils se regardèrent encore, ne se lâchèrent plus alors que le plaisir les menait pour les emporter finalement beaucoup plus vite qu’ils ne l’auraient souhaité.
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Il était épuisé. Tellement épuisé que la douche le soulageait à peine. Il était moulu de courbatures et bayait aux corneilles dès qu’une baisse de concentration se faisait sentir.

— C’est ton Julien qui te met dans des états pareils ? lança narquois le directeur de la troupe lui aussi sous le jet d’eau bouillante près du sien.

— On se voit à peine une fois par semaine quand on y arrive… je ne vais pas demander à ralentir une cadence que je trouve déjà plutôt pâlotte.

— Qu’est ce que ça va être si un jour vous vous installez ensemble !

Jonathan préféra ne pas répondre. Il savait combien c’était chose impossible et refusait tout simplement d’y penser. Il avait ses propres responsabilités à prendre dans cette histoire. C’était lui qui s’était mis en tête de séduire le père d’un très bon pote. Il l’avait voulu, oh combien, il l’avait eu. À présent il lui fallait assumer que leur relation ne se développerait probablement jamais comme celle de tout un chacun. Il aurait adoré pouvoir proposer à Julien de rester vivre avec lui dans son appartement minuscule. Étant donné qu’ils sortaient rarement du lit lorsqu’ils étaient chez lui, ils n’avaient guère besoin de plus d’espaces que ça.

Il repensa à la première fois qu’il avait croisé son petit-ami. Debout devant le hall de sport, une veste négligemment roulée autour de son bras, cravate défaite et boutons ouverts, il fumait tranquillement une cigarette. Perdu dans ses pensées, il laissait lentement la fumée glisser entre ses lèvres et la regardait s’envoler. Jonathan aurait pu tout donner en une seule seconde pour voler un baiser à cette bouche-là. Ça avait été un coup de cœur immédiat pour le jeune novice qu’il était deux ans auparavant. Avec combien de garçons avait-il couché à l’époque ? Un ? Deux peut-être ? Certainement pas plus. À peine venait-il d’emménager seul et de rencontrer Loup.

Il avait allumé également une cigarette et avait attendu quelques minutes de savoir ce que cet homme faisait là à attendre. Il se félicitait encore de ne pas être allé lui parler directement, sur un coup de tête, parce que voir son coéquipier de hand le saluer l’avait littéralement sidéré. Il avait d’abord cru qu’il s’agissait de son frère aîné, Julien avait l’air si jeune, mais la semaine suivante Loup lui avait présenté « son père ». Jonathan avait alors rangé bien au chaud son cœur bondissant pour ne plus faire que profiter de la vue de son amant de temps à autre lorsqu’ils traînaient chez Loup après les entraînements. Il avait complètement déchanté lorsqu’il avait rencontré également la mère de Loup : une femme fascinante et magnifique.

Et puis soudain il y avait eu cette nuit incroyable au bord de la piscine. Jonathan n’arrivait pas encore à savoir pourquoi, mais de transparent pendant deux années, il était soudain devenu visible pour le père de son copain…

Il n’arrivait toujours pas à comprendre ce qui avait changé cette nuit-là. Peut-être demanderait-il un jour à son amant. En attendant, il s’agissait de savourer à fond cet amour inespéré.

Quand il sortit de la douche, deux de ses collègues traînaient encore dans les vestiaires en papotant. Ils lui demandèrent s’il souhaitait les accompagner boire un verre, mais Jo repoussa l’offre, Loup l’attendait chez lui, ils avaient prévu de sortir tous les deux ce soir-là. Il ne fit que les saluer avant d’aller s’habiller.
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Le bruit d’un esclandre résonnait dans les escaliers de la résidence. Jonathan ne mit pas longtemps à identifier le propriétaire de la voix tonnante qui faisait presque trembler les murs ; son accent ne le trompait jamais. Il monta alors les escaliers quatre à quatre pour arrêter la querelle et trouva cet homme gigantesque et grisonnant sur le palier de sa porte, la main fermée sur le poignet d’un Loup visiblement plutôt affolé qui essayait de se faire entendre. L’arrivée du jeune homme les tétanisa sur place.

Il les dépassa pour entrer dans son appartement et poser son sac. Fatigué, il aurait pu tout affronter ce soir-là, mais pas lui. L’homme lâcha Loup pour entrer en trombe à son tour.

— Jo !

— Dad… damn you’re so loud! Could you please just less your voice? And why the hell’re you here? [Ppa… putain, tu hurles ! Tu ne pourrais pas baisser ta voix, s’il te plaît ? Et pourquoi es-tu là ?]

Choqué, Loup refermait la porte derrière eux. Jonathan tâcha de lui sourire pour le rassurer. Évidemment, quand un grand type comme ça vous prenait à partie, on n’en menait pas bien large et son père avait toujours été si sanguin.

— Don’t want your guy to hear what I have to say [Je n’ai pas envie que ton mec entende ce que j’ai à te dire], se renfrogna le grand singe grisonnant. I wish he wasn’t here at all [J’aurais aimé qu’il ne soit pas là].

— He’s not my guy, are you blind or something? There’s two beds here [Ce n’est pas mon mec, tu es aveugle ou quoi ? Il y a deux lits ici ?]. Il désigna les affaires de Loup au sol. He’s a friend, his parents are divorcing, he’s not well so I’m being a good friend and helping a bit. SO! What do you want? [C’est un ami, ses parents divorcent, il ne va pas bien, en bon ami, je m’occupe un peu de lui. Donc, que veux-tu ?]

Le père de Jonathan se rembrunit un peu, ignorant superbement Loup qui tâchait de vaquer à ses occupations dans la salle de bain pour ne pas les déranger. Il finit tout de même par demander à son fils pourquoi il n’était pas allé récupérer son chèque du mois. Nath soupira, il avait toujours eu beaucoup de mal à accepter l’argent de ses parents. Après avoir été jeté comme un malpropre de leur maison alors qu’il n’avait pas encore tout à fait 17 ans, le fait d’avoir besoin de leur aide était proche de l’intolérable pour le jeune homme. Heureusement, il arrivait à s’en sortir depuis quelques mois sans y toucher, même si c’était franchement juste et qu’il mangeait des pâtes souvent pour compenser ses sorties. Quoiqu’étrangement ses sorties se calmaient quelque peu ces dernières semaines.

— I don’t need your money anymore. You can spare it if you wish, or eat it, or whatever. May it chokes you. [Je n’ai plus besoin de ton argent, tu peux l’épargner, le bouffer ou faire tout ce que tu veux. Qu’il t’étouffe.]

— So you’re still like that… did you find a sugar daddy to afford all of… that? [Ah tu es toujours comme ça… Tu as trouvé un papa gâteau pour t’offrir tout… ça ?]

Le ton dégoûté de son père lorsqu’il abordait sa sexualité tordait toujours les entrailles du jeune homme. Pourquoi amenait-il toujours le sujet ? Nath tâcha de ne pas perdre son calme.

— So you know I’m working hard here. And I’m tired. Very tired. Now, could you please go the hell outta my apartment and outta my life for good? Or maybe you still wanna joke over me for a bit? [Tu sais, je travaille beaucoup ici. Je suis fatigué, très fatigué. Maintenant est-ce que tu peux virer de mon appart et de ma vie une fois pour toute ? Ou peut-être souhaites-tu te moquer encore un peu.]

Il se leva pour ouvrir la porte et montrer le chemin à la montagne qu’était son père. Il avait toujours eu un peu peur de prendre une gifle, surtout le jour où il l’avait surpris en compagnie de son petit-copain de l’époque en pleine séance de jeu. Mais ça n’était jamais arrivé. Le grand homme sembla soudain s’adoucir quelque peu et fit quelques pas pour sortir.

— Ta mère est passée à l’école, elle voulait savoir si tu allais bien, dit-il avec son accent à couper au couteau. Quinze ans en France, et il était toujours incapable de le lisser. Ils lui ont dit que tu avais un homme, que ça allait mieux…

Et ses expressions, toujours si… étrangères. Il préféra continuer dans la langue paternelle, le français le fragilisait trop, il avait beaucoup moins de mal à être dur en anglais.

— I’m in love and so what? Do you wanna know about him? No. So, end discussion. [Je suis amoureux et alors ? Tu veux des infos sur lui ? Non ? Alors, on en reste là.]

— Is he good with you? [Il est sympa avec toi ?]

— Do you really give a shit? [Est-ce que tu en as vraiment quelque chose à foutre ?]

— Jo. Please. Are you planning on making me regretting my mistakes for ever? I’m your father for god’s sake. [Jo. S’il te plaît, est-ce que tu va me faire regretter mes erreurs pour toujours ? Je suis ton père, bon Dieu.]

— Please, go. I don’t want you here anymore. [S’il te plaît pars, je ne veux jamais plus te voir ici.]

Comme d’habitude, lorsqu’il claqua la porte, il était presque au bord des larmes. Loup vint le rejoindre pour poser une de ses grandes mains sur son épaule. Son ami n’était pas très démonstratif, mais sa présence, parfois si similaire à celle de Julien, avait quelque chose de doux et d’apaisant. Qu’il soit dans les parages était souvent suffisant.

— J’ai pas compris la moitié, finit-il par dire pour détendre un peu l’atmosphère.

Et il y réussit. Jonathan se mit à rigoler doucement.

— Il va vraiment falloir que je te donne quelques cours, hein. Tu vas pas t’en sortir dans ce monde si tu n’entraves rien à l’anglais mon pauvre.

— Mon père dit la même chose.

— Ton père à raison.

Il attrapa son téléphone pour envoyer un SMS à son petit-ami, il avait tellement envie de le voir brusquement.
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Julien attendait une rue plus loin assis sur un banc du parc dont l’heure tardive avait chassé tous les enfants. Jonathan eut du mal à ne pas accélérer le pas en le voyant. C’était complètement ridicule de sa part, l’appeler pour le supplier de venir le prendre dans ses bras et ensuite essayer d’avoir l’air cool en sa présence. Quand perdrait-il ce réflexe absurde ?

Cependant il savourait toujours autant de pouvoir contempler cette nonchalance et cet éclat qui l’avaient séduit. Après tout, ça avait été sa plus grande joie pendant si longtemps. Sauf que désormais, les sourires lui étaient dédiés et les bras s’ouvraient pour lui, uniquement. Il s’y enfonça avec une profonde inspiration, prenant sa dose de l’odeur de l’apollon avant de l’embrasser langoureusement.

— Ça tombe bien que tu aies appelé Nath, je voulais te parler.

Le jeune homme ne put s’empêcher de frissonner. Comme il n’avait jamais pensé que leur relation perdurerait, il n’avait pas pensé non plus que cela pouvait finir brusquement. L’angoisse ne lui était venue que très récemment, avec les mots d’amour de Julien.

— On peut aller quelque part ?

Jonathan haussa les épaules. Il ne savait pas vraiment où l’emmener. Il faisait horriblement froid dehors en ce mois de décembre, se promener dehors était exclu, d’autant que visiblement Julien sortait du travail et n’était pas assez chaudement habillé dans son costume et un simple trench. Sans trop y réfléchir, il dénoua son écharpe et lui enroula autour du cou. Il trouva délicieux de voir les lèvres de son petit-ami s’y enfouir avec un sourire. Sans doute n’avait-il pas à craindre cette discussion finalement.

— On devait sortir avec Loup, mais il s’est endormi en regardant un DVD. Je lui ai laissé un mot pour lui dire que je retrouvais mon mec donc il ne s’inquiètera pas. Tu veux qu’on retourne à l’hôtel ?

Julien laissa échapper un sourire fatigué.

— Il faut vraiment que je le dégage de chez toi, il va finir par prendre racine et faire des feuilles.

Jonathan rit franchement de l’image.

— Sérieusement Jo… Je ne suis tellement pas ce genre de type que si cette situation perdure je sais que ça va mal finir. J’essaye d’être patient, mais je crois que j’en suis juste incapable.

— Pas ce genre de type ? C’est-à-dire ?

Si, tout compte fait, il avait affreusement peur de la suite de cette conversation.

— Le genre à emmener systématiquement son plan cul à l’hôtel. Je ne peux pas te présenter à ma famille, je ne peux pas t’allonger dans mon propre lit, je ne peux pas t’installer dans mes pénates, je ne peux pas plus prendre mes aises dans les tiennes… déjà, c’est à peine si on a du temps… Ça me fatigue, je voudrais que tu sois plus que le mec que je balade, que j’emmène boire un pot et baiser à l’hôtel. Merde. Si ça continue, je vais juste péter un plomb et te sauter sous les yeux de Loup, il sera fâché à mort et j’aurai perdu mon fils pour le coup, mais au moins on pourra avancer un peu. Je sais que je raconte un monceau de conneries, mais je suis à bout.

Jonathan ne put rien y faire, il fondit en larmes. Julien le serra immédiatement contre lui, il sentit son souffle chaud sur son front alors qu’il baissait le nez dans son trench. Il voulait répondre, lui dire qu’il était désolé de les avoir mis dans une telle situation, qu’il souhaitait tout sauf qu’il perde ses enfants par sa faute, mais tout restait bloqué au fond de sa gorge, sanglé par les pleurs. Finalement, il trouva une respiration pour lui demander s’il préférait donc tout arrêter avant de faire plus de dégâts. La réponse qu’il reçue, expirée au creux de son oreille, le combla pour probablement la dizaine d’années à venir.

— Jonathan, je ne faisais que livrer à l’homme que j’aime le fond de ma pensée. Je sais que je peux être un peu… ardent, mais il ne faut pas que ça t’effraie. C’est quand je ne le suis plus que ça craint. Un couple ça parle, en tout cas dans ma conception du truc. Jo, mon cœur à moi n’a battu comme ça qu’une seule autre fois dans ma vie. Je suis comme toi, un gosse en la matière, et j’ai peur de tout foirer. C’est une sensation naze pour un gars de 36 ans, et pour couronner le tout j’ai des gamins. Heureusement qu’ils sont grands et vivent pas mal leur vie sinon ce serait encore pire. L’ado que tu as en face de toi n’a envie que de se rouler au fond de tes draps, et le monde l’en empêche. Je ne fais que râler, rien de plus. Mais je vais virer Loup de mon territoire vite fait. Avec ton consentement, je voudrais pouvoir y passer un week-end sur deux.

Tremblant de tous ses membres, le grand athlète pleurnichait désormais de joie. Il recula, s’essuya les yeux et tâcha de sourire, mais garda les yeux fixés sur ses pieds.

— Vraiment ?

Sa voix chevrotait atrocement, celle de Julien, elle, rayonnait de joie.

— Oui, c’est ce dont je voulais te parler. On s’est mis d’accord avec Alex sur quelques points. En premier lieu celui de nous rencontrer tous les quatre pour mettre certaines choses à plat.

— Alex, Lise, Loup et toi ?

— Non, tous les quatre Alex, Peter, toi et moi.

L’éphèbe releva brusquement la tête, les yeux de Julien semblaient le supplier.

— Tu veux rire ? Elle sait que…

Son amant secoua positivement la tête, Jo rougit jusqu’à la pointe des cheveux.

— Et ça fait longtemps ?

— Assez. Donc, je disais, on peut aller quelque part pour converser de tout ça ? Je vais mourir de froid.
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Debout devant l’immense miroir, Jonathan travaillait d’arrache-pied. Incapable d’oublier la longue explication qu’il avait eue avec son petit-ami la semaine précédente, il préférait se plonger dans le ballet que de trop y penser. C’était trop compliqué, trop compliqué et surtout trop rapide. Il ne faisait qu’évoquer ou tout cela les menait et n’avait aucune envie de regarder l’avenir en face.

Il avait un million de fois espéré un sourire de Julien.

Une centaine de millions de fois imaginé un baiser.

Un milliard de fois fantasmé la façon dont il pourrait l’emprisonner dans ses bras et le soumettre à lui.

Et tout cela était arrivé, plusieurs fois. Cela pouvait désormais arriver n’importe quand, il lui suffisait de passer un coup de fil et la voix tendre de son amant lui répondait.

La voix de Julien.

Non plus le père de Loup, non, Julien. Son mec de trente-six ans en plein divorce, père de deux enfants qu’il connaissait trop bien. La réalité lui donnait la nausée.

Il se regarda dans la glace, ses yeux caves l’effrayèrent. Avait-il réellement si peu dormi ces derniers jours ? Tournant la tête sur le côté, il aperçut Leo, le directeur, qui le regardait. Nath savait bien ce qui se tramait dans son crâne. Depuis qu’il vivait seul, Léo avait un œil sur lui. De près ou de loin, lui et son épouse avaient toujours cru bon de suppléer l’échec de sa relation avec ses parents. Ils l’invitaient souvent à dîner, le traînaient hors de boîte quand il était trop saoul, ils lui avaient même présenté quelques garçons.

Visiblement, sa relation actuelle les inquiétait, il allait falloir qu’il l’évoque avec eux un peu plus ouvertement. Après tout, ils auraient probablement quelques conseils à lui prodiguer. Surtout Sophia. Sophia avait toujours quelque chose à dire.

Dans un large mouvement de bras, le jeune homme tourna sur lui-même pour s’engager dans une diagonale de grands jetés. La prochaine pièce serait un grand classique. Il le savait, ils alternaient toujours entre classique et contemporain. Jo était assez sensible au prochain choix de Léo : L’oiseau de feu de Stravinsky, la chorégraphie choisie, si enlevée et intense l’obligeait à ne se concentrer que sur son tonus, que sur la perfection du délié, sur le rythme de ses sauts. Rien ne lui permettait plus de vider son crâne que la musique classique à un très très fort volume.

Alors seulement il s’oubliait. Le monde s’évanouissait aux franges de ses paupières, devenait flou et fade. Plus rien n’existait que les vibrations des violons d’un Mozart au creux de son cœur, que les gouttes d’un piano de Chopin, que l’ample et voluptueuse Sarabande d’un Haendel. Il se laissait pénétrer des lenteurs, s’abandonnait aux staccatos et aux harmonies.

Pour danser il fallait céder.

Comme en réponse à ses mouvements, Leo augmenta le son de la chaîne. Devant lui, sa partenaire ne souriait plus, elle non plus. Son regard fixé dans le sien, mais son esprit loin ailleurs, chevillé aux sons et à l’histoire, ne le voyait qu’à peine. Lentement, il la souleva, Carole était si légère que ça le surprenait toujours. Comme par une magie instinctive, elle suivit son impulsion pour s’enrouler autour de son dos et atterrir quelques pas plus loin. Il surprit un sourire qui lui fut adressé. Oui, il était assez content de lui, il progressait.

La musique s’enleva brusquement, il lui fallut repartir vers elle dans un brusque chassé. Ancienne étoile, Carole lui donnait toujours l’impression de l’attendre, il lui fallait encore travailler sur ses cadences. Même s’il la suivait de mieux en mieux, il ne faisait toujours que la suivre.

Ils travaillèrent à ce rythme encore de longues heures avant de tomber de fatigue. Léo et Sophia profitèrent des douches pour préparer un en-cas comme ils en avaient l’habitude lorsque les séances finissaient tard.

Ce ne fut que lorsque presque tout le monde fut parti qu’ils vinrent vers lui.

— On te ramène Jo ?

— J’irais bien boire un coup, leur répondit-il.

— Tu as vu ta tête ? Tu ferais mieux de dormir, c’est le week-end demain.

Nath zippa son sac et le jeta sur son épaule.

— Disons que je papoterais bien si vous avez un peu de temps…

Ses amis s’entre-regardèrent avant de le suivre docilement dehors en silence. Il ne leur en était que plus reconnaissant.
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Lorsqu’il leur eu brièvement exposé la situation, Léo et Sophia plongèrent respectivement dans leurs verres avant d’émettre le moindre jugement.

— Ton Julien, c’est bien celui qu’on a rencontré ? demanda Sophia.

Nath acquiesça.

— Il n’a pas l’air si âgé quand on le voit comme ça…

— Hey !

Piqué au vif, Léo s’était levé brusquement. Il était vrai qu’il était plus vieux que Julien, mais son épouse, de 15 ans sa cadette, avait tendance à l’oublier. Jo pouffa dans son verre de jus de tomate, seule boisson qui lui avait été autorisée par son coach pour la soirée.

— Tu ferais bien de surveiller ta langue Soph, tu vas nous le vexer. Il a quatre de plus que mon petit-ami.

Un sourire attendrissant passa les lèvres de la jeune femme.

— C’est vrai qu’on ne les a pas encore fêtés mon amour.

— Je ne veux pas en entendre parler !

Elle le laissa s’enfoncer dans le canapé en rigolant avant de se retourner vers Jo.

— Je parlais plutôt par rapport à ses enfants en réalité. Il n’a pas l’air d’avoir des enfants aussi grands.

— Personne ne pense qu’à 36 ans on peut avoir des gosses de 17 ans Soph ! intervint Léo, exaspéré.

— Franchement Jo, Léo posa une main sur son épaule, tu ne crois pas qu’à ton âge tu devrais te concentrer sur quelque chose d’un peu plus léger comme histoire de fesses que de t’envoyer en l’air avec un mec en plein divorce ?

Nath rougit un peu, il avait l’habitude de parler plutôt cru avec eux, mais pour une fois, il n’avait pas envie d’étaler sa vie sexuelle.

— Tu crois vraiment que si c’était qu’une histoire de cul je me ferais chié à vous en parler Léo ? Tu sais très bien que je suis dingue de lui depuis des années.

Le directeur accusa le coup.

— Quoi ? C’est de lui dont tu me parles depuis le temps ? Mais je croyais que c’était un truc impossible.

— Mais tu es bouché ou tu le fais exprès ? Un mec hétéro de 36 balais marié à une femme hallucinante et père d’un super pote, ça ne ressemble pas à un truc impossible pour un gamin gay de 19 ans pour toi ? Alors, dis-moi ce qu’est un truc impossible, on va en disserter.

— C’est bon, c’est bon.

Leo se jeta au fond de la banquette, Sophia prit le relais.

— Et donc si tout est merveilleux, quel est le problème ?

— Le problème c’est la réalité Soph… on est ensemble et ça, c’est juste génial, incroyable. Ça se passe même mieux que dans mes plus prodigieux fantasmes. C’est juste que ça avance peut-être un peu vite. Ça ne fait que cinq mois et… c’est un peu comme si j’avais appuyé un sur bouton et que je me prenais une réaction en chaîne infernale. Surtout qu’au mieux, je pensais qu’on ferait l’amour une fois ou deux, maximum.

Le jeune homme se massa les tempes.

— J’ai roulé une pelle à un type marié dans une rivière et voilà ou on en est cinq mois plus tard : il me demande s’il peut passer un week-end sur deux chez moi parce qu’il voudrait laisser sa maison libre pour son ex-femme et ses enfants.

Léo ricana.

— Ouah, un week-end sur deux, c’est clair que ça fiche les miquettes…

— Oh ça va ! Tu vois bien ce que je veux dire. Si on vivait dans un monde parfait je le supplierais à genoux de carrément emménager chez moi à plein temps. Je l’aime. Bien sûr que je veux vivre avec lui. Mais qu’il vienne chez moi implique qu’il laisse des affaires. Des affaires que son fils, qui vient régulièrement chez moi et qui y vit même actuellement, je le rappelle, connaît, donc je devrai les planquer. Ça veut dire aussi que je devrai expliquer à mes potes, dont son fils fait partie, que je serai soit indisponible un week-end sur deux, soit qu’ils ne peuvent pas venir chez moi sinon ils vont tomber sur le pot aux roses. Ça veux dire aussi que je ne pourrai pas sortir avec eux en l’emmenant, lui. Et dernier point : mon père débarque n’importe quand chez moi.

Il releva les yeux pour tomber sur les mines compatissantes de ses amis. Ils lui souriaient tristement.

— Bienvenue chez les adultes Jo… ça fiche la trouille, hein, l’amour des grands ? On doit faire un tas de trucs dont on n’a pas envie, on doit affronter plein de choses qu’on préfèrerait fuir. Mais tu sais, ton homme à l’air d’avoir les deux pieds bien ancrés dans le sol et on dirait qu’il a choisi de faire face. Tu crois vraiment qu’il n’a pas pensé à tout ça ?

Le jeune danseur se mordilla un doigt.

— Si, si… c’est plus que certain. Mais franchement, qui divorce pour se retrouver avec un jeune terrorisé de 19 ans ?

— Un gars qui a fait un enfant à 18 ans, peut-être ? Regarde-moi, à 40 ans, ça m’épouvante.

Léo lui souriait, Jonathan ne sut trop dire pourquoi, mais il lui sembla que le directeur de la troupe avait l’air soulagé. Sophia lui prit la main.

— Tu sais Jonathan, je pense que tu devrais arrêter de penser à toi comme à un : « gosse de 19 ans ». Ça t’handicape. Tant que tu te verras comme ça, tu ne pourras affronter ni ton père ni son fils. Lui, probablement, ne songe pas à toi dans ces termes. Il faut que vous en parliez et que tu décides de l’avenir que tu as envie de donner à votre couple. Tu sais, pour nous au début ça n’a pas été facile non plus. Même si Léo n’a pas d’enfants, il a une famille très… usante. C’est comme ça pour tout le monde.

Nath avait les larmes aux yeux, elles lui venaient un peu trop souvent à son goût en ce moment.

— Je n’ai pas envie que tout s’arrête là… Je crois que c’est juste que je n’assume absolument pas la possibilité de briser une famille juste parce que j’ai voulu réaliser un fantasme.

Sophia embrassa doucement sa main de ses lèvres roses, lui sourit et le tira sur la piste de danse.
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Lorsqu’il retrouva Julien, ce n’était pas pour une partie de plaisir. Ils se retrouvèrent en bas de son immeuble pour enfin parler à Loup et peut-être réussir à déloger le colocataire forcé qu’il était depuis plus d’un long mois. Ils prirent tout de même quelques minutes pour échanger des baisers à l’ombre du perron. Loup était à l’intérieur, il ne pouvait pas les voir et ils se fichaient décidément éperdument des autres gens. La langue de son amant jouant avec la sienne électrisait toujours autant Jonathan, il en était presque étonné.

— Bon sang, lui murmura le trentenaire, ça va être difficile d’être dur alors que je n’ai qu’une seule envie : fondre.

Jonathan enroula ses bras autour de lui pour l’embrasser encore… et encore un peu.

— Sois fort, dis-toi que si tu veux vraiment fondre, ça ne peut se faire que là-haut et que s’il s’incruste définitivement, ça ne sera plus possible du tout.

— J’ai le droit de dire que j’ai envie de toi ? Depuis combien de temps on n’a rien fait ?

— Deux semaines, cinq jours et quelques heures.

— J’ai envie de toi.

— Tu penses que si je t’aide un peu tu arriveras mieux à parler à Loup ?

— M’aider ?

Nath mit un doigt dans sa bouche pour le lécher légèrement, Julien compris instantanément.

— Oh non, certainement pas, ça serait pire. Préservons la motivation.

— Ça veut dire que si je te suce là tout de suite, tu n’auras plus jamais de motivation ?

— J’ai dit ça ?

— Pas loin.

— J’ai une grande réserve d’envie de toi, tu sais ? Une grande grande réserve.

— Ça à l’air lourd à porter tout ça, répondit le danseur avec son sourire narquois. Tu devrais t’alléger un peu.

— Et pas toi ?

— Si, grave.

Julien l’attrapa alors brusquement par le bras pour le tirer vers le parc.
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Loup eut l’air extrêmement surpris de voir Jonathan accompagné de son père lorsqu’il ouvrit la porte de l’appartement.

— On ne s’y attendait pas peut-être ?

Le grand ado se rembrunit pour les laisser passer. Jo n’eut aucun mal à imaginer ce qui se passait dans la tête de son amoureux lorsqu’ils entrèrent pour découvrir les dégâts qu’avait faits son fils dans le studio de son amant. Un matelas était posé à même le sol, une couette emmêlée catapultée par-dessus et un tas de fringues jetées ça-et-là. C’était à peine si on pouvait encore circuler.

Le père se retint d’exploser pour regarder Jonathan avec impuissance. Le fameux sourire en coin lui répondit.

— Range tout ça Loup, tu rentres avec moi.

À son avis, Julien n’avait pas choisi la meilleure voie pour le convaincre. Buté, Loup s’assit sur le lit.

— Je refuse de voir maman.

— Ta mère n’est pas là cette semaine donc tu ne peux pas l’utiliser comme excuse pour vivre encore un peu la belle-vie chez ton copain. Et si c’est juste pour faire la gueule, tu peux aussi la faire dans ta chambre.

Jonathan préféra battre en retraite vers la cuisine pour poser les trois courses qu’ils venaient de faire à la supérette du coin. Pour acheter des chewing-gums initialement, puis il s’était souvenu de ce qui lui manquait chez lui. Il se retourna pour regarder l’homme debout dans l’entrée. Il avait décidément beaucoup de mal à calquer celui qui élevait la voix contre Loup et qu’il avait toujours vu avoir cette attitude un peu distante du père de famille concerné et un peu trop copain-copain avec ses enfants, avec celui qui encore quelques minutes plus tôt, les deux genoux à terre, avait son sexe au fond de la gorge et se faisait un réel plaisir de le faire gémir. Est-ce que tous les parents du monde avaient ce genre de dilemmes quand ils regardaient leurs conjoints ou était-ce seulement qu’il n’était pas habitué ?

Son regard glissa vers les genoux de Julien pour constater les auréoles humides qui les imprégnaient, il jeta un œil sur lui, idem. Jonathan se mit à rougir furieusement. Fallait-il qu’il change de jean ? Il fini pourtant par se rappeler à l’ordre, aucune raison de paniquer, Loup ne les remarquerait même pas et même s’il le faisait, pouvait-il seulement imaginer une scène pareille ?

Il surprit un coup d’œil furtif de son amant dans sa direction, sa mine grivoise ne cacha rien des pensées qui le traversaient lui aussi alors qu’il mâchait ostensiblement son propre chewing-gum mentholé. Mais comment faisait-il pour soutenir en même temps une conversation si sérieuse ?

Pour se calmer un peu et se focaliser sur autre chose, il prit le parti de servir à boire à tout le monde. De la bière, oui, ça ferait probablement très bien l’affaire.

Derrière lui, les éclats de voix s’étaient un peu calmés. Le père et le fils étaient assis côte-à-côte sur son lit, une main de Julien frôlant la tignasse hirsute de Loup.

— Réfléchis, tu ne peux pas rester là indéfiniment. Il va falloir qu’on décide de beaucoup de choses et pour ça, il faut que tu sois avec nous.

— Décider de quoi ? Je n’irai pas vivre avec eux.

— Mais personne n’a dit ça !

— Alors quoi ?!

Jonathan vint poser deux grands verres devant eux, ainsi que la bouteille. Il fut remercié du regard.

— Je vais vous laisser discuter, dit-il, envoyez-moi un message quand tout sera OK.

Mais Loup l’attrapa par le bras.

— Tu es chez toi, tu n’as pas à t’en aller. Tu m’as laissé entendre ton père hurler, il n’y a pas de raison que je fasse mon timide avec le mien. Ça ne sera pas long, promis.

Jo se résigna, mais vit tout de même la mine un peu défaite de son amant ; il n’avait visiblement pas aimé entendre que son père hurlait contre lui.

— Nath, il y a un souci avec ton père ?

— Il m’a pris pour son mec papa, rien de bien grave, mais il crie fort. Pour en finir avec ce qui nous concerne, je ne veux pas revenir à la maison tant que maman y sera.

— Il faut qu’on parle Loup. Avec lise et avec ta mère. Tous les quatre. Tu te rends compte que tu laisses complètement tomber ta sœur ?

Visiblement l’attaque avait visé juste. Jonathan fut désolé pour son ami.

— Mais enfin… papa, je n’arrive pas à comprendre. Non, en réalité, je n’arrive pas à TE comprendre. Comment est-ce que tu peux seulement vivre encore avec elle comme si de rien n’était ?

Julien se leva pour s’asseoir dans le canapé et s’y laisser aller en arrière. Il n’avait probablement pas voulu avoir cette discussion-là devant son amant. Cependant, Jonathan était follement curieux d’entendre ses réponses.

— Louloup… le jeune homme s’empourpra d’entendre ainsi son surnom sortir des lèvres de son père devant un de ses meilleurs potes, Nath choisi de faire comme s’il ne l’avait pas entendu. Loup, tu as l’air de vouloir des réponses d’adultes. C’est bien ça que tu veux ? Que je te réponde comme à un adulte ?

Ah ! C’était là la différence que Jo ressentait ! C’était bien comme ça qu’il entendait sonner Julien, pas comme lorsque son amant s’adressait à ses enfants et à lui auparavant, mais il lui parlait bel et bien à lui comme à un égal ! C’était bien ça qui le turlupinait ! La qu’il n’arrivait pas à faire le lien entre l’amour lointain et imaginaire qu’il lui avait toujours voué et l’amour bien réel et solide qui l’accompagnait désormais. Il était peut-être bien temps de jeter cette image là de Julien aux orties pour ne garder que ce qui était finalement le meilleur.

Un sourire lui échappa pendant que son amant continuait.

— C’était sur la fin depuis longtemps avec ta mère. Je ne sais pas du tout comment on explique ça à quelqu’un de ton âge. Mais c’est comme ça, on y n’peut rien. Parfois, on a beau essayer de recoller les morceaux, quand on ne trouve même plus les fragments en question, ça devient insoluble.

— Mais ça je comprends… non, ce que je veux dire c’est qu’elle t’a trompé !

— Oh ça… considère ça comme la conséquence de quelques morceaux perdus. Je ne sais pas, j’ai bien dû merder quelque part pour qu’elle aille voir ailleurs.

— Et toi tu n’as rien fais contre ?!

La mâchoire de Julien se crispa.

— Je ne suis pas sûr de devoir me justifier devant toi Loup, mais j’ai fait quelque chose d’essentiel, je l’ai aimé et je l’ai attendu. Quand tu seras en couple un jour tu comprendras peut-être que la patience fait pas mal de choses.

— Mais… !

— Qu’est ce que j’aurais dû faire d’après toi, hein ? La gifler ? Pas mon style. La quitter ? Pourquoi puisque j’étais amoureux d’elle et que vous pouviez profiter encore de votre maman ?

Des larmes dansaient au coin des yeux de Loup.

— Alors pourquoi tu la quittes maintenant ?

— Il t’a échappé que ta mère est enceinte ?

— De lui !!

Inexplicablement, Julien sourit tendrement.

— Non, Loup, elle est enceinte de ton petit frère. Peter est le père de ce bébé, oui, mais elle n’en reste pas moins ta mère et cet enfant, votre petit frère à Lise et toi. Le petit frère de mes enfants, à moi. Je n’y peux rien mon grand, mon amour, je suis incapable de lui vouloir du mal. Et en toute sincérité, même si je comprends ta colère parce que je l’ai ressentie moi aussi, je préfèrerais que tu le prennes en amitié toi aussi.

Le cœur de Jonathan était serré comme jamais. Il aurait tout donné pour serrer Julien contre lui, l’embrasser, lui susurrer des mots d’amour, lui promettre de l’aider à avancer avec la blessure qu’il découvrait si timide et pourtant si vive. Loup, touché lui aussi, rejoignit son père.

— Mais, et toi ?

— Quoi moi ? Moi ça va, il n’y a que vous qui m’inquiétiez.

— Tu ne vas pas rester tout seul.

— Seul ? Mais vous êtes bien censé rester avec moi, non ?

Loup rit.

— Je parlais pas de nous.

— Mais sans déconner mon fils, tu me prends soit pour un abruti, soit pour un moine. Tu crois vraiment que je n’ai pas pris ma part de plaisir depuis le temps que ça se passe n’importe comment dans mon couple ? Je sais que je n’ai plus votre âge, mais on a aussi ses appétits au mien ! Tu serais étonné.

Jonathan en savait quelque chose.

— Finalement, je ne suis pas certain de vouloir savoir…

Julien s’esclaffa.

— Attends, si, si, puisque tu as voulu qu’on parle sérieusement tous les deux, je vais te le dire. Autant mettre les choses bien à plat avant que tu ne reviennes à la maison parce que certaines choses vont changer. J’ai, moi aussi, quelqu’un dans ma vie, quelqu’un d’important même si c’est assez récent. Alors toi, Lise et moi, on va vivre tous les trois tandis que Peter va venir s’installer en ville avec ta mère et votre frère. Dans un premier temps, maman viendra un week-end sur deux à la maison pour passer du temps avec vous et moi je m’en irai. Reçu ?

Loup secoua la tête positivement.

— Bien, je vais partir du principe que Lise et toi êtes des grands et un peu plus me reposer sur vous. Après tout, il faut qu’on s’organise et j’aimerais pouvoir passer un peu de temps hors de la maison. Je ne projette pas de vous présenter cette personne dans un avenir proche, je pense que nous avons besoin de temps. Donc aucune raison de vous en inquiéter. Est-ce que tu veux bien ranger tes affaires maintenant ?

— J’aimerais bien rester encore quelques jours…

— Et moi je crois que Jonathan a aussi le droit de vivre un peu sa vie sans toi.

— Je ne l’ai pas dérangé !

— Lui peut-être pas, mais son mec, à mon avis…

Loup sembla absolument désespéré, comme s’il n’y avait jamais pensé.

— Mais ils pouvaient aller chez lui ! Il travaille, il m’a dit ! se récria-t-il.

Julien lui lança un regard qui lui demandait d’intervenir. Il lui revaudrait ça.

— À vrai dire, on allait à l’hôtel jusqu’à présent…

— Pourquoi tu ne me l’as pas dit ? Je suis quand même capable de comprendre que vous avez besoin de votre intimité ! D’autant que tu m’as dit…

Nath coupa court brusquement.

— Oui, je t’ai dit beaucoup de choses à son propos, mais ce n’est pas trop le moment d’en parler là, si ? Devant ton père… !

— Mais mon père s’en fout.

— He ben pas moi. Mais si on commence dans le registre, on peut aussi lui parler d’une certaine blonde…

— Ferme-la !!

Le ton joyeux du gloussement de Julien lui chatouilla les oreilles.
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Julien était allongé sur le dos en travers du lit. Nu comme un ver, il savourait leur liberté retrouvée en grillant une cigarette et Jonathan la partageait avec délectation. Le jeune homme ne se lassait pas de mater ouvertement la nudité offerte de son amant, son regard allait, ravi, du bout de ses orteils, à ses cuisses fuselées en passant par le sexe détendu sur son abdomen – et où perlait une larme de semence brillante, vestige de leurs récentes réjouissances – pour glisser sur son ventre et ses pectoraux qui se soulevaient à une cadence exquise, la gorge et enfin ses lèvres qu’il aurait encore volontiers dévorées. Nath se pencha pour lécher tendrement la goutte qui n’attendait que lui, il sentit le frisson qu’il provoqua dans tout le corps de Julien. N’était-ce pas incroyable tant d’intimité ? Il brûlait de s’en repaître à nouveau.

Lentement, le danseur ouvrit les lèvres pour laisser le marshmallow tendre entrer dans sa bouche et le sucer avec douceur. Le souffle de sa victime se fit plus profond. Jo savoura de le sentir durcir sur sa langue et approfondit sa caresse. Une main glissa dans ses boucles brunes, les doigts jouèrent à les lisser derrière son oreille, le faisant frémir. La chair de poule hérissa sa peau alors qu’il levait les yeux pour regarder son amant. Il s’attendait à voir Julien se pâmer, les yeux clos et toujours allongé en travers de la couette, mais celui-ci le fixait ardemment, relevé sur ses coudes. Il était si beau, une lueur fiévreuse au fond de l’œil.

Il suça plus fort, plus vite.

Julien finit par décrocher de son regard pour s’allonger. Une cuisse vint caresser sa joue alors que la jambe de son amant s’installait sur son épaule.

Message compris.

D’un geste rapide, il se releva, lubrifia le bouton rose de l’entrée et poussa brusquement.

La respiration du géomètre se bloqua, il siffla malgré les jeux de l’heure précédente qui avaient pourtant assoupli le passage.

Jo était en lui, la tête au creux de la gorge de son amant, il savourait l’explosion de sensation qui revenait à chaque fois. Les yeux clos, il écoutait son propre cœur battre une cadence que reprenait la respiration de Julien.

— Je vais te faire hurler, lui souffla le jeune homme.

— S’il te plaît, répondit le halètement contre son oreille avant que ses coups de hanches ne le fassent plus que grogner.
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— Et si on sortait ? demanda Julien.

Jonathan releva la tête de ses coussins pour regarder son petit-ami allongé près de lui. Ce dernier avait enfilé un boxer et ses lunettes et tapotait en réponse à ses mails sur son netbook, il le trouvait incroyablement sexy comme ça.

— Sortir ? Où ?

— Ben bêtement un ciné et un restau… on pourrait, non ?

Le jeune homme se demanda comment ils n’avaient pas eu cette discussion avant. Ils étaient ensemble depuis bientôt cinq mois et jamais rien d’aussi banal ne leur était jamais arrivé, c’en était presque aberrant.

Il avait même peine à s’imaginer à ses côtés dans une salle de cinéma. Il acquiesça avec presque un rien trop d’enthousiasme et cela fit sourire son vis-à-vis.

— Je finis de répondre à mes mails du boulot et on regarde si on se trouve une séance ?

Un détail fit se rembrunir le jeune homme.

— Mais tu sais que Lise vit pratiquement dans une salle de cinéma, non ? On pourrait tomber sur elle et…

— Et quoi ? Il n’y a quand même pas qu’une seule salle de ciné dans tout le sud de la France, non ? Tu te sentirais plus tranquille si je l’appelai ?

Jonathan acquiesça avec réticence, Julien soupira d’agacement avant de saisir son portable et de se lever du lit pour s’isoler au téléphone. Jo avait la sensation de perdre un peu pied dans cette histoire, trop de contraintes l’empêchaient de savourer l’instant et le plaisir de pouvoir sortir aux côtés de son amant. Il n’arrivait pas à comprendre comment faisait ce dernier pour paraître aussi cool, lui, la seule idée de croiser ses enfants le terrorisait.

Probablement n’arrivait-il réellement pas à assumer l’impression qu’il avait au fond de lui de leur avoir volé… d’avoir provoqué un divorce. Même si Julien lui disait le contraire, il ne pouvait se l’ôter de l’esprit.

— Elle passe la journée avec Alexandra aujourd’hui. Jo ?

Le danseur sursauta.

— Je me goure Nath ou tu commences à avoir plus la trouille que moi ?

— Depuis le moment où je me suis rendu compte que toi et moi ça pouvait être sérieux, ça ne fait qu’empirer.

Le silence qu’obtint sa déclaration ne le rassura pas le moins du monde. Mais avant qu’il ne se rende compte qu’il avait probablement dit quelque chose de travers Julien avait filé à la salle de bain et verrouillé derrière lui.

 



 



57

Debout derrière la vitre du 31e étage, Jonathan regardait le vide et le ballet des minuscules voitures tout en bas. Sur sa gauche il examina le flot de passants de Michigan avenue, imagina le vacarme qu’il connaissait si bien, les marches de l’Art Institute où il avait passé tellement de temps et plus loin, l’entrée du Vertigo Sky.

Une porte claqua derrière lui, le son d’une veste qu’on jette à terre sans faire plus de cas et une main s’abattit enfin sur son épaule.

— Hey Bro ! [Salut frérot !]

Il fut serré contre un torse large et viril. À force de vivre en France, il oubliait les familiarités américaines. Même s’il s’agissait de son frère, cela faisait tout de même trois ans qu’ils ne s’étaient vus et n’avaient jamais eu pour habitude de se tomber dans les bras. Cependant quelque chose les rapprochait désormais, quelque chose qu’ils n’avaient jamais put partager.

— Back from Roscoe’s? So early in the morning? [De retour de Roscoe’s ? Si tôt le matin ?]

Gregory jeta un œil à sa montre et sourit de toutes ses dents.

— Yep, I’m pretty wise when father’s around the corner, [Ouip, je suis plutôt sage lorsque papa est dans le coin.] répondit-il au cynisme de son jeune frangin.

Jonathan sourit en retour.

— Well, that’s clever. [Ouais, c’est raisonnable.]

Gregory le prit par les épaules et l’entraîna dans l’immense salon tendu de parme et de beige. Jonathan se demandait comment faisaient son frère aîné et son épouse pour conserver un tel semblant d’harmonie et de propreté avec les jumeaux de 4 ans dans les pattes plus la petite dernière qui atteignait les trois semaines et qui était la raison de leur présence à tous à Chicago pour les fêtes de fin d’années. Mais à 6h00 du matin tous le monde dormait encore et Jonathan pouvait savourer un peu de solitude, il profitait donc du décalage horaire qui le levait aux aurores.

— What’s with so much beige? [Qu’est ce que c’est qu’autant de beige ?] Entendit-il maugréer derrière lui, Is Anthony really serious about all this? I don’t remember him that way… there’s even beige roses, my god. [Est-ce qu’Anthony est vraiment sérieux ? Je ne me souviens pas de lui comme ça… il y a même des roses beiges, mon dieu.]

— Ya’ know, parma roses are hard to find nowadays… [Ouais, tu sais les roses Parme sont dures à trouver de nos jours…]

Un grand grand sourire se fit jour face à lui.

— And YOU are much much funnier than in my memories! [Et TU es beaucoup plus drôle que dans mes souvenirs !]

Il le prit comme un compliment.

— I was much much younger then. [J’étais beaucoup beaucoup plus jeune à l’époque.]

— Right! But let’s speak French, OK, it’s been ages since I haven’t… you must be le plus français de nous quatre, no? Are you still OK with English? [Bien mais parlons français, d’accord ? Ça fait un siècle que je n’ai pas… Tu dois être … non ? Tu n’as pas perdu ton anglais ?] Chicago ne te manque pas trop ?

— I never stopped to speak English, father’s sucks in French. [Je n’ai jamais cessé de parler anglais, papa est une brêle en français.]

— Moi aussi, mais puisque maman est là, je vais faire un effort.

Gregory laissa un long silence s’installer. Ensemble, ils prirent place côté à côte sur le canapé démesuré.

— Elle m’a dit que tu avais un boyfriend, redémarra-t-il d’emblée.

Jonathan ne sut trop quoi ni comment répondre. Il ne savait pas lui-même où ils en étaient avec Julien, de là à en plus devoir mettre des mots sur la situation, il y avait une belle marge. La façon dont ils s’étaient séparés lors de leur dernière rencontre n’avait rien de très encourageant. Ils étaient finalement allés au cinéma, mais l’humeur les avait fait sauter le restaurant. Ils ne se parlèrent que sur le trajet du retour, dans le tram, à mots couverts et pour finalement ne pas se dire grand-chose. Julien avait seulement dit qu’il serait en famille à Noël et en Savoie chez un ami une semaine pour Nouvel An. Jonathan avait cru comprendre à demi-mot que son petit-ami lui proposait de l’accompagner. Nath avait été presque soulagé de pouvoir répondre par la négative, deux semaines de fête en famille aux États-Unis l’empêcheraient absolument de le rejoindre et de toute manière il se sentait trop gêné pour rencontrer les amis du géomètre.

Celui-ci sembla comprendre, mais Jo avait surpris un plissement des yeux assez inhabituel quand il avait évoqué l’Amérique… ne lui avait-il jamais confié qu’il en était originaire pour moitié ? Était-ce possible ?

Le pli avait empiré lorsqu’il avait expliqué qu’ils seraient tous chez son frère aîné qui vivait à Chicago. « Frère aîné ? » Avait-il demandé tout étonné. Et finalement l’expression de son amant s’était complètement verrouillée alors que Nath lâchait tout naturellement qu’il avait deux frères et une sœur, tous plus vieux que lui.

Bien entendu, se rendre compte qu’on ne connaissait rien de son petit-ami au bout de cinq mois de relation pouvait heurter, mais Jonathan avait tellement l’habitude de taire sa vie privée qu’il ne s’était pas rendu compte qu’il creusait la distance entre eux à force d’éluder les questions. Mais il n’avait jamais eu de relation sérieuse, comment pouvait-il se douter que ce serait si grave pour Julien ?

À en juger par la dernière phrase de l’homme, les choses allaient changer entre eux, et pas pour le meilleur. Jonathan avait l’impression d’avoir tout méchamment foiré.

Ils s’étaient quittés sur le perron de l’immeuble de Jo alors que normalement Julien devait passer la nuit avec lui et ce dernier l’avait embrassé longuement avant de lui dire de l’appeler s’il voulait le voir. C’était plutôt clair comme message.

Jonathan n’avait par la suite que très peu dormi. Cela faisait presque deux semaines désormais et ils n’avaient échangé de SMS que pour Noël…

— C’est compliqué…

— Quelle relation ne l’est pas. Regarde Anthony avec tout son beige…

— Et toi ?

Gregory sembla surpris.

— Oh god no. I’ve had enough of all this shit. [Bon Dieu, non, j’en ai eu assez de toute cette m....]

— C’est un cri du cœur ça au moins…

Son frère haussa les épaules.

— Sauf que pour moi c’est bel et bien terminé. And that’s why I spent the night at Roscoe’s ! And you should too! [C’est pourquoi j’ai passé la nuit chez Roscoe’s ! Et tu devrais aussi !]

Jonathan se mit à rire et leva les bras au ciel.

— Well, ya know, being exclusive and such things… [Bah tu sais, la monogamie et tous ces trucs…]

— Geez, you’re such a beauty what a waste. I couldn’t do that… ever. [Seigneur, une telle beauté quel gâchis. Je ne pourrais pas faire ça… jamais.]

Nath remonta ses jambes en tailleur sur le canapé et sourit tendrement.

— Yeah… maybe… but it’s great, really. [Ouais… Peut-être… mais c’est génial, vraiment.] Je l’aime.

Greg eut l’air touché.

— Je suis désolé de ne pas avoir été là pour t’aider, tu sais. Jamais je n’aurais pensé que papa réagirait comme ça.

Allons bon, il allait bien falloir qu’ils en parlent un jour ou l’autre.

— Bof, c’est pas de ta faute, tu as fait ton coming out avant moi et tu ne vivais déjà plus avec nous. Je n’ai rien à te reprocher.

— J’aurais pu venir te voir au moins… Comment ça s’est passé exactement ?

— Ben disons que tu as eu l’occasion de lui en parler et pas moi. Il m’a surpris à embrasser mon premier petit copain quelques mois après qu’il se soit fâché avec toi. Ça a été la goutte d’eau. Le lendemain il m’annonçait qu’il m’avait pris un appart et me priait de débarrasser le plancher. On ne s’est pas revu pendant un an après ça. Maintenant il essaye de rattraper le coup, mais… disons que je ne leur parle que le minimum nécessaire.

Ce disant le jeune homme se leva de son siège et ouvrit grand la vitre du salon pour sortir sur la terrasse et allumer une cigarette. Ce fut l’instant exact que choisit sa mère pour débouler en pyjama dans la salle de séjour.

Jonathan aimait ses parents, foncièrement. Il avait appris à comprendre les étourderies de son père et le côté un peu fantasque et jeté de sa mère qui lui avait permis de faire tellement d’argent avec ses poteries aux États-Unis. C’était pourquoi presque trois ans plus tôt il avait été incapable de saisir les raisons de leur réaction. Enfin surtout celle de son père, sa mère n’avait fait que subir quelque part. Même s’il lui reprochait d’avoir si peu lutté. Il s’était retrouvé seul dans un endroit minuscule, puni de sa famille. Ses frères à Chicago, sa sœur à Londres, il n’avait su que faire. Il n’avait plus ou peu de liens avec Anthony depuis assez longtemps, avec 15 ans de différences tous les deux – presque autant qu’avec Julien se rendit-il soudain compte – ils n’avaient jamais été proches. Avec Gregory et sa sœur, c’était différent. Lesley vivait avec son mari à Londres à l’époque et était toujours follement occupée. Elle ne l’avait appelé en catastrophe que deux mois plus tard, car elle venait de téléphoner à ses parents. Gregory, lui, avec 9 ans de plus que Nath avait annoncé son homosexualité avec perte et fracas plusieurs mois plus tôt avant de disparaître d’abord à Toronto puis à New York avant de s’installer à San Francisco. Ce n’était que très récemment qu’il était rentré à Chicago. Ils auraient été bien en peine de rester en contact. Gregory avait toujours la bougeotte.

Et à présent il était là, chez Anthony, avec tous ses frères et sœur, avec tous leurs enfants et ses parents, prêt à partager le repas de fin d’année… et il se sentait… out of place. Seule la présence de Greg l’aidait un peu à se détendre. Et à présent sa mère, qu’il n’avait pas vu depuis plus d’une année le regardait à travers la baie vitrée.

— Still smoking Dancing son ? [Toujours fumeur « Fils dansant » ?]

Comment pouvait-elle utiliser si familièrement ce surnom ? C’était tellement trop facile de lui ouvrir les bras à nouveau, eux qui les lui avaient fermés si rapidement. Des larmes vinrent noyer ses yeux instantanément. Il les essuya avec rage avant de se détourner et de foncer au bord de la terrasse. Il ne voulait pas les voir. Il n’avait rien à faire là. Il voulait Julien, personne d’autre.

 



 



58

— Bonne Année Jo.

Le jeune homme était extrêmement content d’avoir eu le courage de reprendre son téléphone pour appeler son petit-ami. Il avait encore laissé passer une semaine avant de tenter le coup. Il pensait que peut-être il avait mal compris, mais visiblement Julien avait vraiment quelque chose sur le cœur. En cette nuit du 31 décembre, il n’avait juste pas pu passer outre son envie d’entendre sa voix. À sa plus grande surprise, il avait décroché immédiatement.

— Tu me manques Julien…

Il entendit des portes claquer en bruit de fond, probablement l’homme se mettait-il hors de portée de voix. Il ne répondit néanmoins pas aussitôt.

— Comment est-ce que ça se passe là-bas ?

C’était une nouvelle perche, il allait vraiment falloir qu’il finisse par en saisir une s’il ne voulait pas tout fiche en l’air définitivement. Alors Jonathan retourna une fois encore sur la terrasse. Il y avait pratiquement passé la moitié de son séjour emmitouflé dans sa parka, un bonnet vissé sur les oreilles. Il neigeait et Chicago à ses pieds brillait de mille feux. Il porta une cigarette à ses lèvres, encore, et entendit que Julien l’imitait à l’autre bout du monde.

— Tu as un peu de temps devant toi ?

Il devina le sourire de son interlocuteur.

— Pour nous j’ai tout mon temps Jonathan.
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Anthony s’était affalé dans le canapé et sirotait son whisky distraitement en écoutant la conversation de son épouse et de sa sœur. Jonathan le regardait passer de l’une à l’autre comme s’il suivait un match de tennis avec attention. Assis près de lui, Simon, le mari si british de Lesley jouait à Angry Birds sur son portable et, un peu plus loin, Gregory échangeait des SMS avec son boss pour il ne savait plus quelle raison qui l’occupait depuis déjà quelques jours.

Leurs parents les avaient fait asseoir ensemble au salon quelques minutes auparavant pour leur offrir leurs étrennes, tradition familiale connue pour porter bonheur et à laquelle ni Jo ni Gregory n’avait été convié l’année précédente. Ils arboraient désormais tous plus ou moins fièrement un dollar d’argent pendu à des chaînettes du même métal. Leur mère avait l’air extrêmement fier, probablement les avait-elle faits de ses blanches mains. Jonathan comptait bien caler le grand aigle au fond d’un tiroir en rentrant chez lui et l’y oublier, mais il se gardait bien d’ouvrir la bouche et il s’agissait visiblement de la politique globale qu’avait choisie la maisonnée.

Les deux jumeaux et la fille de Lesley jouaient presque silencieusement avec leurs cadeaux de Noël au milieu de la pièce et la petite dernière tétouillait un biberon avec félicité dans les bras de son grand-père tandis que les femmes parlaient boulot. Tableau charmant si le silence autour d’elles n’avait été aussi pesant. Jonathan s’ennuyait à mourir et ça se voyait tellement que son frère Greg lui avait ouvertement proposé de sortir avec lui le soir même. Cela avait jeté un froid affreux détourné par Caroline, l’épouse d’Anthony qui avait eu l’idée lumineuse d’empêcher son beau père d’exploser en lui collant sa fille avec un biberon dans les bras.

Bénie soit-elle.

Depuis, tous regardaient ailleurs en attendant que la colère de leur père éclate, car elle éclaterait inévitablement dès qu’il aurait lâché l’enfant. Et en effet, lorsque Caroline s’en fut pour coucher la petite il se mit à lancer des imprécations à voix basse dans sa langue natale. Probablement oubliait-il à force de vivre en France que tout le monde le comprenait parfaitement bien autour de la présente table basse.

De façon tout à fait inattendue, ce fut Anthony qui ouvrit le bec le premier.

— Dad… please there’s children in here. [ppa… s’il te plaît, il y a des enfants, ici.]

Il se leva alors pour faire sortir les petits de la pièce, un bref regard à sa femme et celle-ci disparue dans le couloir bientôt suivie par Simon. Jonathan eut envie de prendre ses jambes à son cou. Lui qui ne desserrait les dents depuis son arrivée que pour lâcher de brefs remerciements, ne se sentait absolument pas prêt à essuyer une discussion familiale. Même s’il la savait inévitable. Quand Anthony revint il ne mâcha pas ses mots. Il regarda leurs parents assis côté à côte dans un fauteuil et se concentra sur leur père.

— Le pauvre gosse ne sait déjà pas où se foutre depuis qu’il est ici, il n’est pas obligé d’essuyer tes insultes en plus. Et même si Greg n’est pas très malin d’avoir mis ça sur le tapis, il fallait bien que ça arrive un jour ou l’autre.

Le regard désapprobateur qu’adressa Anthony à son frère cadet n’échappa pas à Jo. Il fut cependant extrêmement étonné qu’il choisisse le français pour en découdre. Choix probablement dicté par la présence des enfants et de leurs conjoints qui n’y comprenaient rien.

— Jonathan s’ennuie comme un rat crevé, ça se voit et il a raison. Il ne fait qu’errer entre la TV et ses bouquins quand il ne fume pas sur la terrasse pour nous éviter au maximum. Soit dit en passant, je trouve que du coup tu fumes un peu trop, pardonne à l’américain de te donner des leçons.

Jonathan eu un sourire attendrit.

— Il n’ose même pas sortir de peur que vous le soupçonniez de rejoindre le coin ou Greg à ses quartiers. He’s just a child, Christ !! He’s nineteen, where were you when you were nineteen?! [C’est juste un gamin, bon Dieu ! Il a dix-neuf ans, qu’est-ce que tu faisais quand tu avais dix-neuf ans ?] Il n’a même pas l’âge d’avaler une goutte d’alcool dans le coin et on dirait que tu le condamnes à vie.

Nath se permit alors d’ajouter quelque chose. Oui, on le prenait pour un gosse, oui, il en était un. Un gosse jeté dehors et effrayé, mais il avait appris. Et il était temps qu’on le laisse grandir un peu, Julien le poussait dans cette direction et il lui en était reconnaissant. Même s’il avait encore parfois envie d’aller se planquer sous sa couette et de tout oublier.

— Et en même temps Anthony, c’est pas comme si Greg ou moi allions devenir hétéro à tout moment, hein. Ne vous méprenez pas, je n’en veux à aucun de vous. C’est juste que je me sens mal à l’aise ici. Je vis seul dans un petit appartement et dans une petite ville si loin de tout ça depuis longtemps. Ce disant, il fit un geste vers Chicago qui s’étendait, gelée, au-dehors. Et puis, n’en déplaise à Papa ou à maman, mon mec me manque, ma vie me manque. Papa, tu m’as demandé si j’allais te faire regretter tes erreurs toute ta vie. Probablement. Greg et toi n’étiez pas aussi proches qu’on l’était nous. Ils étaient déjà tous partis de la maison que j’étais encore dans les vignes avec toi. Je suis le seul auquel tu as pris le temps d’expliquer ton travail même si avec mon école de ballet nos deux longueurs d’onde étaient à des années-lumière l’une de l’autre. Je comprends que ça ait été dur à accepter. Que déjà un ait été compliqué à avaler et qu’un autre dans la foulée a fait déborder le vase.

Il vit les yeux de sa mère commencer à s’embuer.

— Je comprends aussi que tu essayes de te faire pardonner, mais excuse-moi, avec un tempérament pareil, comment veux-tu qu’on fasse ? Tu ne fais que jurer et exploser, on dirait que c’est toi l’offensé.

Étrangement, son père ne disait rien. Ça avait toujours été comme ça pour tout, même lorsqu’ils étaient tous enfants, leurs père explosait en hurlements avant de s’expliquer et, souvent, de se confondre en excuses. Gregory ouvrit la bouche, il avait les mots grelottants.

— Pas pour rien que j’ai attendu d’avoir 25 ans et de pouvoir être indépendant pour vous le dire. Heureusement qu’on tient tous un peu de maman point de vue diplomatie. Je ne sais pas comment tu as tenu dans le monde du travail en étant aussi irascible. Je n’ai fait que proposer à Jo une balade tout à l’heure… I wasn’t taking him somewhere where anyone would grab his ass! [Je ne comptais pas l’emmener là où n’importe qui lui mettrait la main au cul.]

— Don’t be so rude! [Ne sois pas si grossier !] tonna le pater familias.

Et avant qu’il puisse continuer, la voix sèche de leur mère coupa court à la discussion.

— Shut the hell up. All of you. [Fermez vos gueules, vous tous.] Tout ça ne m’intéresse pas, ne m’intéresse plus, c’est terminé. Nous avons deux fils homosexuels, soit. I don’t care, we’ve got four grand children and [je m’en fiche, on a déjà quatre petits enfants et] qui sait si nous n’en aurons pas d’autres. Jonathan parlait de quelque chose qui éveille beaucoup plus ma curiosité.

Elle vint s’installer contre lui dans le canapé.

— I’m sorry Dancing Son, deeply… and we will try to make amends about that. For you, and for Gregory [Je suis désolée « Fils dansant », profondément… et nous nous rachèterons à propos de cela.].

L’accent français de sa mère coulait à ses oreilles comme du miel.

— But, just for now, could you forget and bring happiness to your little mommy? Please… tell me about your sweetheart. [Mais, maintenant seulement, peux-tu oublier et apporter un peu de joie à ta petite maman ? Parle moi de ton petit chéri.]

Toute la famille se mit à glousser, comme si c’était quelque chose d’entendu entre eux tous depuis le début. Greg râla pour la forme.

— Et donc du mien, tout le monde s’en fiche ?

Lesley sourcilla à peine.

— Le tien ? Lequel Darling ?

Des rires à nouveau avant que tous les regards ne se braquent sur lui. Jonathan sentit le feu envahir ses joues. Il jeta un regard à son père. Celui-ci, renfrogné, s’était enfoncé dans son fauteuil et faisait mine de regarder ailleurs.

— Ah oui, peut-être que tu ne savais pas que maman était comme ça, ricana Lesley. Elle nous a fait le coup à tous, rassure-toi. Estime-toi déjà heureux qu’elle n’ait pas débarqué chez toi pour faire sa connaissance.

Anthony secoua vigoureusement la tête, on sentait le souvenir douloureux.

— Erhm… bafouilla Jonathan, incrédule. Oui, donc, c’est un peu compliqué. J’aurais préféré ne pas devoir en parler.

— Crache ta Valda, Bro, tu n’y échapperas pas de toute façon.

Nath se jeta alors à l’eau.

— Il s’appelle Julien, il à 36 ans, deux enfants de 17 et 15 ans et est actuellement en plein divorce. Vous voyez pourquoi j’aurais préféré me taire ?

Anthony monta aux créneaux.

— Il est plus vieux que moi ? Did you have a brother complex that I didn’t know? [Aurais tu eu un béguin pour ton frère que ne je connaissais pas.]

— Hell no! [Certainement pas.]

— Ha oui, quand tu disais compliqué, tu mentais pas ! Rajouta Gregory.

Et ainsi la discussion dérapa pour le reste de la journée. Quand enfin leur père se leva pour les laisser seuls et qu’il glissa une main sur son épaule au passage, Jonathan faillit retourner pleurer sur la terrasse.
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— Je suis désolée pour la discussion de l’autre jour, mais en fin de compte, ça s’est plutôt bien terminé pour toi et moi, non ? Tu vas pouvoir rentrer un peu plus apaisé.

Gregory était venu l’aider à boucler ses valises et avait fini par s’installer en tailleur au bout du lit pendant que Jonathan ôtait toutes les housses et les jetait au sol.

— Un peu, oui. Mais ça ne sera pas magique non plus.

— J’ai entendu que maman t’a proposé de récupérer ta chambre. J’imagine que c’est hors de question ?

Jonathan acquiesça d’un mouvement de tête rapide. Le sourire de son frère se fit plus insistant.

— Évidemment non, tu veux ta paix avec ton Julien.

— Ma paix avec mon Julien comme tu dis est déjà assez compromise comme ça pour que je ne rajoute pas mes parents – et surtout Papa – à l’équation.

— Tu connais ses enfants ?

Jonathan se jeta à ses côtés sur le lit, fixant le plafond.

— Ouais, son fils est un des seuls potes que j’ai en dehors de la danse. J’y tiens un peu et puis c’est comme ça qu’on s’est connu. Mais je crois que Julien aimerait bien passer à la vitesse supérieure et leur parler de nous. My thought is that his son will just freak out and his daughter… she’s got a crush on me, so… [Je pense que son fils va sans doute péter un câble et sa sœur… a le béguin pour moi, donc…]

— A real mess. [Un vrai bordel]

— Yeah. And too soon. [Ouais. Et trop tôt]

Gregory avait soudain l’air absolument compatissant.

— Depuis combien de temps tu dis que vous êtes ensemble ?

— 5 mois.

— Et tu as essayé de lui parler ?

— Pas vraiment… je pensais qu’il comprenait. Mais sincèrement c’est juste hallucinant la façon dont ça se passe entre nous. J’ai pas envie de perdre ça juste parce que ça va trop vite !

— And what about sex? [et pour le sexe ?]

Évidemment, Greg ne pouvait passer au travers de cette question.

— Sex’s great. The greatest ever. [Le sexe est super. Y’a pas mieux.]

— Hot? [Chaud ?]

— You have no idea. [T’as pas idée.]

— Marrant ça que tu sois avec un mec plus vieux, j’aurais pensé que tu ne fricotais qu’avec des petits jeunes de ton âge.

— Pourquoi ça ?

— Je ne sais pas. Il soupira. Tu devrais lui dire la même chose qu’à moi… après tout il a 36 ans, il devrait comprendre. Et toi, tu as 20 ans bientôt, tu devrais réfléchir si tu as vraiment envie de t’engager et de risquer de perdre encore un peu pour gagner beaucoup. Ou si tu préfères continuer ton chemin…
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Un froid mordant accueillit Jonathan sur le quai de la gare. Il jeta un regard au ciel bleu glacial et enfonça son bonnet sur ses oreilles en repoussant ses longues boucles derrière la nuque. Trois ans qu’il laissait tout pousser, il était peut-être temps d’investir dans une coupe de cheveux. Un vent furieux et gelé s’engouffra sur les quais, deux voyageurs le bousculèrent en râlant de trouver ses deux gros sacs en travers de leur chemin.

Il ne put que maugréer en anglais entre ses dents. Heureusement qu’il n’avait pas encore perdu le pli, ça aurait pu vexer autour de lui.

Deux grandes mains vinrent se plaquer sur ses épaules brièvement puis saisirent un de ses sacs à bras le corps.

— Allons-y Jo, ne restons pas là, tu vas te faire virer manu militari.

Le grand sourire que Julien lui adressa fit s’envoler quelques papillons dans son estomac. Il en oublia presque ses affaires avant d’emboîter en catastrophe le pas de son amant vers la sortie. Julien n’emprunta pas la sortie principale, au pas de course, il traça jusqu’au bout de la gare pour passer le portique qui les menèrent sur les rails du tram puis sur le parking des taxis. À peine passés que Jonathan fonça droit dans le dos de son homme qui avait pilé net. Son sac tomba au sol et, lui, passa presque par-dessus. Julien le rattrapa de justesse.

— Excuse-moi…

Fut-ce une envie violente et subite ? Fut-ce la proximité de ces lèvres qui lui manquaient tellement ? Il ne sut trop ce qui lui prit, mais il fondit sur la bouche de Julien pour l’embrasser de toutes ses forces. Jamais de sa courte vie il n’avait mis autant d’intensité dans un baiser, jamais il n’avait serré si étroitement quelqu’un contre lui. Le corps de son amant se colla au sien, les lèvres répondirent, brusquement, sauvagement. Leurs langues entrèrent en contact, jouant l’une avec l’autre dans un ballet presque rude. Il sentit les doigts gantés de cuir du géomètre se glisser dans son cou, se mêler à ses cheveux pour approfondir le contact, lui-même alla attraper la boucle arrière de ceinture du jean de son vis-à-vis pour maintenir sa prise et visser ses hanches contre les siennes.

La tempétueuse bourrasque de passion passée, leur baiser se fit plus sage, plus tendre. Puis, enfin, leurs lèvres reculèrent. Julien posa son front sur le sien et Nath contempla quelques secondes les volutes de vapeur de leurs respirations entrelacées avant de se redresser et de laisser aller le grand corps.

La réalité lui revint avec une brève gifle de vent glacé. Il regarda son petit-ami, lui trouva les joues bien roses. Celui-ci fit un bref mouvement de la tête pour montrer sa voiture garée à quelques mètres.

— On n’était pourtant pas loin, j’avais bon espoir qu’on y arrive avant de craquer, lui dit-il presque en riant.

Alors c’était pour ça qu’il allait aussi vite. Jo lâcha un rire à son tour, mais croiser le regard méprisant du seul chauffeur de taxi présent dans la rue l’échauda un peu. Lui tournant le dos, il saisit à nouveau son sac et partit tout engouffrer dans le coffre de la voiture.
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— Tu ne montes pas ?

Julien avait encore les lèvres rouges de leurs baisers. Assis tous deux dans la voiture au pied de l’immeuble de Jonathan, celui-ci avait laissé le moteur tourner.

— Je ne préfère pas Jo.

Jonathan savait pertinemment pourquoi il ne voulait pas le suivre, mais il avait décidé de s’obstiner un peu.

— Franchement Julien, qu’est ce qu’on est au juste ? Des gonzesses ? J’ai bien compris que tu ne voulais pas qu’on baise avant qu’on ait remis les choses un peu à plat. Sincèrement, moi, qu’on discute avant ou après je m’en bats l’œil, ça ne changera pas ce que j’ai à te dire. Toi si ?

Julien sembla pris en défaut. Il regarda dehors en se mordillant une lèvre, pesant le pour et le contre un long moment. Il finit tout de même par éteindre le moteur.

— Je crois qu’il faut qu’on ralentisse un peu tous les deux, tu ne diras pas le contraire, si ?

Jonathan opina du chef.

— Oui, il faut qu’on ralentisse. C’est clair. J’ai la trouille de ma vie.

— Pour moi aussi en réalité. Enfin, c’est surtout mon envie d’être tout le temps avec toi qui me fait un peu peur. Ça prend des proportions incroyables.

— Pareil de mon côté. L’ennui principal, c’est que je meurs d’envie de céder. Mais si on va trop vite…

— On va tout foutre par terre.

Nath eut un pauvre sourire et haussa les épaules.

— Ça me va aussi si on profite comme ça pendant encore quelque temps. On est plutôt bien après tout. Pas besoin de brusquer les choses, tu as un million de trucs à régler dans lesquels je n’ai aucune envie de fourrer mon nez et de mon côté… disons que les choses s’arrangent un peu.

Julien lui sourit alors il continua.

— Disons que ça va mieux du côté familial, mais que j’ai tout sauf envie que tu croises mon père. Il a tendance à passer à l’improviste et… il fait peur.

— J’ai 36 ans Jo, tu crois qu’un père de famille anxieux je ne sais pas gérer ?

— Pas le mien, je t’assure.

Le jeune homme posa un baiser léger sur la bouche du conducteur.

— Reste dormir cette nuit, s’il te plaît.

Un sourcil sceptique lui répondit.

— S’il te plaît ?

— Ça dépend… tu comptes faire quelque chose de tendancieux ou j’aurai la paix pour digérer ce qu’on vient de se dire ?

Nath ne sut trop comment prendre sa réponse.

— Qu’est ce qu’il y a à digérer ? Bien sûr que je veux faire quelque chose de tendancieux, ton petit cul me manque tellement que j’en rêve la nuit. Presque quatre semaines sans sexe Julien, tu es peut-être habitué à l’austérité monacale, mais moi je ne sais pas faire.

Alors son petit-ami éclata de rire et sortit de la voiture.
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Il régnait dans la pièce l’atmosphère chaleureuse et feutrée qui donnait envie de rester au lit pour la journée. Quelques rais d’un pâle soleil hivernal entraient par les quatre dernières lattes du volet roulant cassé et allaient s’écraser dans la cuisine. Sous la couette, le corps de Julien étroitement noué dans ses bras, Jonathan ne pensait à rien. Il écoutait la respiration profonde du dormeur, s’enivrait de son odeur, le nez enfoui dans sa nuque et somnolait par intermittence pour ne s’éveiller qu’à demi et déposer un souffle de baiser au même endroit. Il avait collé son ventre au bas du dos de son amant, ses pectoraux à ses omoplates et respirait en suivant docilement son rythme lent. Il se sentait mollement sortir du sommeil et profitait de ces instants d’infini. Tendrement, il se mit à caresser une épaule, les images de la veille chatouillèrent sa conscience et il se mit à sourire, yeux toujours clos. Il sentait son sexe s’éveiller lui aussi au creux des fesses chaudes et douillettes de Julien.

Julien qui avait tellement joui sous ses caresses le soir précédent, et lui, qui avait raffolé de son abandon, savouré son plaisir, bu ses gémissements à la source…

Il lui en fallait encore, toujours plus, il était accroc, ivre.

Sans réfléchir, du creux de sa main, il alla mouiller de salive l’entrée tant convoitée. Y glissa un doigt tendre, le poussa profondément.

Presque aussitôt, les jambes s’écartèrent légèrement. Ainsi, son petit-ami était éveillé, lui aussi.

Jonathan saliva à nouveau dans sa main, enduisit généreusement sa queue et, sans faire plus de cas, se fraya un passage entre les fesses offertes.

Un hoquet résonna dans la chambre.

Jo poussa encore, se planta bien au fond des entrailles de son homme, se cramponna à ses hanches avant d’aller plus avant agacer le membre tendu de son partenaire.

Un soupir.

Mais Jonathan cessa ses mouvements pour se concentrer uniquement sur ce sexe avide, ferme et humide qu’il avait entre les doigts. D’un mouvement, il le décalotta entièrement, caressa le gland du bout des doigts, légèrement, tendrement, avant de câliner la hampe et de masser la base.

Julien se dandina un peu, écartant les cuisses pour affermir son amant au fond de lui d’un coup de reins puis les refermant pour savourer ses caresses.

Encore un peu de salive et Jonathan entreprit la masturbation en règle de l’homme qu’il maintenait contre lui. Il fit coulisser le membre entre ses doigts, d’abord lentement, puis plus rapidement. Il couvrit le gland de sa paume, le massa encore et encore, le branla très vite.

Son amant passa un bras derrière lui pour venir saisir le creux de la cuisse du danseur.

Les fesses de Julien se serraient fébrilement au rythme de ses caresses, il sentait le moindre muscle se contracter puis se relâcher, le plaisir roulait autour de lui, lui envoyait des décharges délicieuses, mais il ne bougeait toujours pas, prenant un pied incroyable à déguster le plaisir de son amant de l’intérieur.

Nath accéléra encore sa caresse puis soudain Julien se tendit comme un arc, sa croupe se serra, affolant totalement de contentement le jeune homme prisonnier de ses chairs. Le sexe tressauta dans le creux de sa main tandis que son amant enfouissait sa bouche dans le coussin à sa portée. Alors seulement, dans un ample mouvement du bassin, Jonathan le bascula sur le ventre. À peine eut-il le temps de pilonner l’antre bouillant deux fois qu’il explosa à son tour dans un orgasme fulgurant. Des étoiles pétillèrent puis dansèrent devant ses yeux avant qu’il ne s’écroule sur le dos de l’homme qu’il aimait.

Allongé à plat ventre sur le matelas, celui-ci tourna le visage vers lui. Son sourire était endormi, repu. Le danseur ne put résister et rampa lui voler un baiser avant de rouler sur le dos pour le laisser respirer.

— Tu as raison Ju, il vaut mieux qu’on se voie un peu moins… sinon je pense qu’on s’en sortira jamais vivants toi et moi.

Entendre le rire du géomètre étouffé par ses coussins suffit amplement à le combler.
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Jonathan sortait de son dernier cours de la journée lorsqu’il croisa Loup accompagné de sa sœur. Tous deux rentraient chez eux et passaient devant l’école de danse où le jeune homme s’entraînait tous les mercredis. Ils lui proposèrent de boire un café ce qu’il accepta avec reconnaissance. Cela faisait déjà plusieurs semaines qu’il ne s’octroyait que peu de moments de détente. Le dernier ballet contemporain qu’il avait monté avec la compagnie marchait beaucoup mieux que Léo ne l’avait prévu et ils avaient ajouté de nombreuses dates jusqu’en Avignon où ils étaient même programmé pour le festival en collaboration avec une troupe de théâtre locale. Ils travaillaient donc d’arrache-pied pour lisser le maximum d’imperfections d’ici là.

Le jeune homme séchait malheureusement pas mal de cours et commençait à craindre pour ses partiels, mais il ne pouvait zapper ni les répétitions ni son travail à l’école de danse les mercredis et deux soirs dans la semaine. Il était si épuisé qu’il ne se demandait plus si son corps allait le lâcher, mais quand. Il avait vu sa mère quelques jours plus tôt qui l’avait presque supplié à genoux de se réinstaller avec eux. Elle avait avancé les arguments du ménage, de la bouffe et de l’argent, mais il se refusait tout bonnement à abandonner l’une de ses trois activités. Ce qui l’ennuyait principalement c’était qu’il ne voyait que trop peu Julien et qu’en règle générale il n’arrivait qu’à se pelotonner contre lui pour s’endormir aussi sec.

Il avait un peu peur de devenir barbant, d’autant que le géomètre, désormais libre de tout engagement, avait réussi à dégager une grosse partie de son emploi du temps, faisait du sport et ne s’occupait presque plus que de la gestion de son entreprise sans se rendre toujours sur le terrain. Son ex-épouse avait déménagé plusieurs mois auparavant et mis au monde en mars un petit garçon grassouillet qui faisait apparemment la joie de tous.

Désormais Nath n’attendait plus que la fin des cours où il n’aurait plus à se concentrer que sur la compagnie.

Il savoura d’autant plus de pouvoir se poser une petite heure dans un café avec des amis.

Depuis le début du mois d’avril, on sentait le cœur de la ville, qui ne cessait jamais de pulser, s’emballer. Les gens se retrouvaient à nouveau dehors, les terrasses étaient bondées et ce mois de juin augurait bien d’une splendide saison estivale. La masse interminable des étudiants allait et venait dans un joyeux brouhaha, se retrouvait sur la Comédie pour se faufiler dans la multitude de bars et de restaurants et grouiller dans le dédale de rues du centre-ville. Jonathan s’imprégna au maximum de leur énergie, assis à la terrasse d’un des bars les plus connus de la place Jean Jaurès.

— Julien ne va pas se demander ou vous êtes passés ?

Les deux jeunes gens avaient fini par accepter sans trop de mal depuis août dernier que le jeune homme appelle leur père par son prénom. Lise secoua la tête.

— Nan, on a envoyé un message. Depuis qu’il les consulte, c’est fabuleux. On pense que c’est son principal moyen de communication avec sa meuf et que donc il y est pendu tout le temps.

Jo était assez amusé d’entendre parler de lui comme de « la meuf » de leur père.

— Cela dit, on trouverait assez cool qu’il pense à nous la présenter un de ces quatre, renchérit Loup.

Le danseur faillit avaler sa gorgée de café de travers.

— Bah, vraiment ? Mais ça fait assez peu de temps qu’ils sont ensemble d’après ce que j’ai compris, non ?

— Bof, assez quand même. Et puis on sait bien que c’est sérieux donc bon… on est curieux quoi.

Lise lui sourit. Depuis quelque temps Jonathan sentait moins le regard de la jeune fille sur lui, et il avait remarqué qu’elle aussi consultait pas mal ses SMS. Probablement avait-elle un petit-ami elle aussi, ça le soulageait beaucoup de le constater. Il décida de tâter un peu le terrain.

— Vous avez pensé que, peut-être, c’est une relation un peu inhabituelle ? Peut-être qu’elle est mariée ou je ne sais quoi… que du coup il a un peu peur de votre jugement et qu’il repousse l’échéance ?

Ce fut Lise qui prit le problème ouvertement.

— Maman nous a parlé de ça.

Jonathan ouvrit de grands yeux ronds. Qu’avait bien pu leur dire Alexandra ? Il ne l’avait croisé que deux fois depuis qu’elle savait pour Julien et lui et elle n’avait jamais été que très plaisante, mais n’avait jamais abordé le sujet.

— Parlé de… ?

— Essayer de nous préparer un peu à une nouvelle à laquelle on ne s’attend pas forcément.

— Ouais, coupa Loup, en gros elle nous a dit qu’ils avaient eu une jeunesse intéressante tous les deux et que papa pouvait aller jeter un œil du côté des mecs quoi.

Le ton un peu sec du jeune handballeur ne laissait pas forcément augurer des meilleurs cieux. Lise leva les yeux au ciel.

— Oui et alors, on s’en fout nan ? Tu gueulerais pour papa et pas pour Nath ? C’est quoi ton problème ?

Jonathan se sentit soudain devenir minuscule. Il n’avait vraiment aucune envie d’entendre ce que son pote avait vraiment au fond de ses tripes quand à l’homosexualité. Il appela le serveur pour commander un apéritif, il allait avoir besoin d’alcool pour survivre à ça.

Il avala sa première gorgée de vin sans quitter Loup des yeux. Celui-ci ne savait visiblement pas trop comment exprimer sa pensée. Un peu renfrogné, il laissait ses yeux aller de sa tasse de café aux dessins de la nappe pour revenir à sa petite cuillère.

— Nan, en fait… finit-il par glisser entre ses dents. Je m’en fous. Je trouverais ça bien qu’il nous en parle. C’est ça qui me met en rogne. Il continue à nous prendre pour des gosses, comme si on n’était pas capable de comprendre qu’il a besoin de soutien. Il s’est fait abominablement chier pendant des années, j’aimerais bien partager les bons côtés aussi. Après tout, on est tous les trois en couple, ce serait plutôt sympa qu’on se les présente, nan ?

Lise sembla toute étonnée.

— Tu veux lui présenter Sophie ?!

Loup se gratta la tête bêtement, ses joues se teintèrent légèrement. Jonathan trouva tout d’un coup qu’il ressemblait follement à son père.

— Ouais, ouais, j’aimerais bien… faudrait que je lui cause pour la rentrée prochaine aussi. On aimerait bien habiter ensemble.

— M’étonnerait que Julien accepte ça, lui dit Jonathan sans réfléchir.

Quatre yeux se tournèrent vers lui, captivés par la forme si affirmative de sa phrase.

— Qu’est-ce que tu peux bien en savoir, toi ?

Il le savait parce que son petit-ami avait déjà deviné les intentions de son fils et qu’ils en avaient discuté un soir.

— Je pense qu’il vous trouvera trop jeune, c’est tout, tenta-t-il de se rattraper. Il trouvait déjà assez incroyable que je vive seul à 19 ans quand tu le lui as dit l’été dernier…

Loup fit la moue.

— Le contexte n’est pas tout à fait le même.

— Je donne mon avis c’est tout.

— Et en même temps je vais te dire qu’est ce qu’on va faire si lui veut vivre avec « la personne » avec laquelle il sort, hein ? J’ai pas hyper envie de m’installer avec quelqu’un que je ne connais pas. Trop vieux pour ça.

— T’exagères Loup… et Lise, elle n’aurait pas son mot à dire ? Elle, elle aurait juste à se taire parce qu’elle n’a pas l’âge de déménager ?

Lise haussa les épaules.

— Moi ça m’est égal, papa sait que dans deux ans je veux partir en Fac en Écosse alors… On s’est mis d’accord pour que je travaille en conséquence pendant mes vacances pour qu’on mette des sous de côté. Alors dans deux ans je serai partie. Il n’a pas à tout faire en fonction de nous.

Le cœur de Jonathan bondit malgré lui. Était-ce possible ? Vraiment ? Son amant serait-il libre à peine deux ans plus tard ? Il se prenait soudain à espérer. Julien tout à lui ? Tous les jours ? Leur discussion venait soudain de lui ouvrir des horizons inattendus.
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Assis au bureau de Jonathan, Julien, une cigarette au bord des lèvres, tapotait sur le clavier de son ordinateur pour finir les quelques dossiers qu’il avait amenés avec lui pour passer le week-end. À ses côtés, Jo potassait le livret du prochain ballet prévu pour octobre. Le festival d’Avignon étant clos depuis à peine quelques jours, il savourait ses vacances.

Pas de cours à la Fac, pas de danse pendant tout un long mois, il avait déjà prévu de ne faire que dormir pendant une semaine et de réclamer ce week-end-là les massages relaxants que Julien lui promettait depuis le début du mois de juillet. Soudain, une idée lui traversa l’esprit.

— Tu pars avec Loup et Lise pour les vacances cette année ?

Son amant leva le nez de son écran et remonta ses lunettes. Il s’étira.

— Tu veux rire ? Loup se casse tout seul avec sa chérie et Lise retourne une semaine à Paris avant de partir deux semaines avec sa mère et le petit. Suis tout seul cette année et pour dire la vérité j’attendais que mon amoureux termine ses obligations et me parle de ses projets.

L’amoureux en question fit semblant de rester pensif une seconde avant de venir entourer de ses bras le cou de l’homme à l’ordinateur.

— Tu es déjà allé à Chicago ? J’ai une ou deux connaissances là-bas qui seraient ravis de nous prêter une chambre.

Julien embrassa son poignet, fit glisser ses lèvres sur son avant-bras, lissant les poils foncés qui s’y trouvaient. Le bout de sa langue chatouilla la peau douce à la jointure quand il se mit à l’y mordiller.

— Je n’ai mis les pieds aux États-Unis qu’une seule fois, ce sera génial d’avoir un guide tout à moi.

Nath lui mordit la nuque.

— Je vais m’occuper de nous organiser ça…
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Voir Julien debout en plein milieu du salon de Gregory était incroyablement saugrenu. Visiblement ravi de se trouver là, il devisait calmement avec Lesley depuis une grosse demi-heure. D’après ce que Jonathan avait saisi de leur conversation, animée par les rires de sa sœur, ils parlaient bébés. Il avait tendance à oublier que son homme en savait assez long sur le sujet.

À ses côtés dans la cuisine américaine Gregory éminçait, mélangeait, touillait le dîner prévu pour le soir même tandis que Jonathan s’occupait de remplir les plats apéros.

— Je peux savoir ce que Less’ fait là ?

Greg lui sourit en coin.

— Parce que tu croyais sincèrement qu’elle n’allait pas débarquer ? Je t’en prie Jo, depuis qu’elle habite à 9h00 d’ici c’est comme si elle venait de la porte à côté. Quand elle a su que tu ramenais les fesses, fort jolies d’ailleurs, de ton mec, elle s’est radinée ventre à terre.

— Je pensais qu’on aurait la paix au moins le premier le soir.

— In your dreams. By the way, Anthony’s coming too, without Carolyn, so, we’re only family tonight to torture your sweetheart. Thank god, mom and dad arrive only in 4 days. [Dans tes rêves. À propos, Anthony vient aussi, sans Caroline, donc on est juste en famille ce soir pour torturer ton amour. Dieu merci, m’an et p’pa arrivent seulement dans 4 jours.]

— MOM AND DAD?! [M’am et p’pa ?!]

L’air contrit de Gregory eut presque l’air sincère.

— Didn’t they told you? [Ils ne te l’ont pas dit ?]

— Mais ils ont dit qu’ils étaient en voyage !!

Son frère gloussa.

— They are. Here. It’s pretty far from South of France isn’t it? [Ils le sont. Ici. C’est assez loin du sud de la France, n’est-ce pas ?]

Jonathan tomba le cul sur la première chaise qu’il trouva.

— Putain c’est pas vrai, je me disais aussi que ça se passait trop bien entre lui et moi, il fallait que quelque chose vienne lui fiche la trouille de sa vie…

— Allez, Bro, ça va rouler. Dis-toi que c’est comme un sparadrap qu’on arrache, vaut mieux le faire rapidement et d’un coup, c’est moins douloureux. S’il survit à Daddy, tu pourras te dire que c’est peut-être bien pour la vie que vous êtes ensemble.

Le jeune homme se mit à se masser les tempes, il sentait venir la migraine, la très grosse migraine.
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Ils étaient tranquillement enlacés sur le canapé à regarder une émission TV lorsque Gregory rentra du travail suivi de leurs parents.

— Oh crap, I should’ve called… [Flûte, j’aurais du appeler…] lâcha-t-il avant de s’effacer pour les laisser entrer.

Jonathan bondit presque hors du canapé tandis que Julien s’asseyait le plus tranquillement du monde avant de se lever pour accueillir les arrivants. Ce fut Gregory, probablement pour rattraper sa bourde de ne pas avoir prévenu qu’il passait récupérer les deux derniers membres de leur famille, qui fit rapidement les présentations. Il attrapa les épaules de Julien et le poussa presque dans l’entrée.

— Mom, Dad, voici Julien, quite suitable isn’t he? [n’est-il pas tout à fait approprié ?] Donc, on attrape cette bouteille et on file chez Anthony ?

Ils étaient en effet tous invités chez leur frère aîné et s’étaient tous plus ou moins préparés à se rencontrer les uns les autres dans le contexte plus civilisé d’un dîner. Greg avait-il fait exprès de couper court à l’énervement en tranchant dans le vif ? C’était assez son style.

Le moment d’hébétude passé, Jo finit par s’avancer également pour embrasser ses parents. Aucun n’avait encore bougé, tous regardaient Gregory s’affairer à attraper une bouteille de vin dans sa cuisine.

— On va se préparer, lança-t-il, puisque tout le monde est là autant que nous y allions tous ensemble, non ? Bonjour.

Il baisa la joue de sa mère puis de son père. Celui-ci fut d’une chaleur inattendue, enlaçant au passage brièvement le cou de son fils, puis le repoussa sur le côté pour se concentrer sur l’homme blond et un peu embarrassé qu’il cachait. Il lui tendit la main.

— Julien, enchanté, je suis David. J’espère que vous appréciez votre séjour, je suis désolé de l’impolitesse de mon fils. Nous aurions pu être présentés de façon moins cavalière.

Les deux enfants du couple s’entre-regardèrent rapidement, tout étonnés de constater la politesse absolue de leur père. Leur mère, elle, irradiait littéralement de fierté. Venait-elle de voir le couronnement de plusieurs mois de harcèlement ?

Julien serra la main qui lui était tendue.

— Yes, I know what it is to be a father, you met my son earlier… I’m pleased to meet you equally, really. [Oui, je sais ce que c’est que d’avoir des enfants. Vous avez déjà rencontré mon fils. Je suis enchanté également, vraiment.]

Et c’est ainsi, alors que son père et son amant entamaient une discussion qui déborda dans le taxi puis sur la majeure partie du dîner, que Jonathan découvrit que l’homme de sa vie était plutôt à son aise en anglais.
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Jonathan était purement et simplement incapable de se concentrer. Debout au milieu de la salle de danse, il répétait et répétait encore l’enchaînement de mouvements qui devaient aboutir à faire voltiger Carole, mais il s’emmêlait inévitablement les pinceaux.

Julien était venu le voir travailler et c’était la première fois qu’il restait. Assis sagement sur le banc dans un coin, il ne le quittait pas des yeux une seule seconde.

Agacé par son manque d’attention Léo le forçait à se concentrer sur son reflet, mais tout ce à quoi Jonathan pensait était le regard de son homme posé sur lui.

Léo finit par monter le son de la chaîne hifi et le rejoignit pour lui attraper la jambe en plein milieu d’un battement.

— Dis donc mon gars, tu fais de la merde aujourd’hui. Tu me dis s’il faut que je lui demande de partir.

Le ton était irrité, mais Nath remarqua le sourire espiègle du directeur de la troupe. Il en fut tout déconcerté.

— Désolé Leo, je ne fais pas exprès c’est juré. C’est juste qu’on doit sortir après et… il ne m’avait pas dit qu’il venait aussi tôt…

— Et si ça me fait plaisir, à moi, de constater qu’il a envie de participer un peu à ton travail, hein ? Combien de temps que vous êtes ensemble maintenant ?

L’air de rien, Léo se mit à l’aider à suivre son enchaînement.

— Un an et demi.

— Déjà ? Et tu es encore tout chose de le voir ? C’est trop mignon.

Une extension permit à Jonathan de jeter un œil à son homme. Oui, un an et demi, déjà. Et Julien avait changé. Ses cheveux étaient plus longs, son attitude plus détendue maintenant que son entreprise le stressait moins – même si récemment il avait recommencé à travailler un peu plus -, il avait aussi un physique plus tonique ce qui était très proche d’affoler complètement le jeune homme lorsqu’ils se déshabillaient. Il lui avait récemment avoué que s’il s’était remis au sport c’était parce qu’il avait un peu honte de lui lorsqu’il léchait si ardemment les abdominaux de son jeune amant. Jonathan s’en fichait, mais il devait bien avouer qu’il appréciait l’effort et que penser simplement à ces cuisses si fermes qu’il soutenait pendant l’amour lui donnait des bouffées de chaleur. Ils avaient dûment fêté ses vingt ans, bientôt ses vingt et un… et les trente-huit de Julien… Déjà, oui.

Il arrêta tout net ses mouvements.

— Est-ce qu’on peut s’arrêter là pour aujourd’hui Léo ? Je n’ai pas la tête à ce que je fais. Je voudrais aller faire l’amour à mon mec. Tout de suite.

Léo leva les bras au ciel.

— Fais ce que tu veux Jo, je ne peux pas lutter. Mais tu me feras le plaisir de lui demander de ne plus venir, hein. Si ça doit t’obliger à penser avec ton cul à chaque fois… c’est vraiment pas productif.

Jonathan lui sourit largement.

— Casse-toi, va.
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Assis par terre au pied de son lit, dos contre le matelas, la tête renversée en arrière, yeux clos, Jonathan savourait la chaleur de la gorge de l’homme allongé à plat ventre entre ses cuisses. Lentement, très doucement, la langue de Julien léchait le moindre centimètre de sa queue. De bas en haut, puis de haut en bas, il alternait les rythmes et les coups de dents comme s’il se régalait de sa chair. Le jeune homme se retenait de son mieux, laissait durer le plaisir absolu de dépendre du bon vouloir de son amant qui ralentissait toujours dès qu’il le sentait au bord de l’orgasme. À la limite de la torture. La langue s’enroula autour de son gland, une main vint tenir fermement la base, la salive coulait, tiède, l’air frais sur sa peau humide, la langue, brûlante qui tournoyait, s’enfonçait par petits coups dans le méat pour revenir le happer profondément…

Jonathan attrapa la nuque de l’homme, appuya pour qu’il le prenne complètement. La gorge fondit autour de lui, si divinement qu’il ne pût réprimer un hoquet de délice avant d’éjaculer. Il sentit Julien déglutir, le mouvement de sa gorge lui tira des tremblements de bonheur. L’homme se releva sur les genoux, rampa pour embrasser son cou avant d’essuyer sensuellement le coin de ses lèvres du bout de son pouce et de le lécher.

Jonathan eut envie de le bousculer et de l’allonger d’autorité pour le posséder dans la seconde, mais il se retint.

Il le regarda, les cheveux en bataille, la chemise à moitié ouverte, le pantalon déboutonné et repoussé avec son boxer un peu plus bas sur ses cuisses, son sexe affamé à moitié caché par le pan de chemise et qu’il caressait d’une main distraite… Pourrait-il un jour se sevrer d’un tel spectacle ? Probablement jamais.

Le danseur attrapa les hanches qui lui faisaient face, repoussa le tissu du bout du nez pour aller lécher tendrement le gland de son vis-à-vis, glissa sur les doigts qui tenaient le vit. Ceux-ci vinrent vite caresser sa mâchoire avant de filer derrière sa nuque pour l’encourager dans sa tâche. Enfin, Julien bascula en arrière, s’allongea sur le parquet, le laissa humidifier abondamment son anus avant de le faire remonter vers lui et de nouer une jambe autour de sa taille. Un grognement exprima son envie, Jonathan y répondit immédiatement. Il prit possession des hanches de son homme délicatement. Graduellement, il entra en lui. Sa queue était encore terriblement sensible d’avoir joui quelques longues minutes plus tôt, le moindre mouvement des muscles de son amant le faisait tressauter, le moindre fourmillement remontait de ses reins jusque dans sa nuque. Il gémit.

La bouche de Julien vint se souder à la sienne, il sentit son goût sur sa langue.

Il était au douzième ciel, plus haut encore, si cela était possible.

Les hanches de son petit-ami entrèrent dans une danse qu’il connaissait bien maintenant, qu’il suivait instinctivement, collé à son corps. Nath approfondi leur baiser en même que ses coups de reins. Ce fut Julien qui rompit le contact de leurs lèvres, ses plaintes se faisant plus fortes. C’était une si douce musique à ses oreilles.

Julien vint un peu avant lui, les doigts serrés sur son sexe, de longs jets coulèrent entre ses doigts, heurtèrent le torse d’un Jonathan qui fit durer encore un peu plus son plaisir avant de s’abîmer à son tour dans les limbes de la demie mort. À bout de souffle, encore vissés l’un à l’autre, ils se regardèrent en souriant.

Comment pouvait-il se douter que faire l’amour avec cet homme serait encore si bon un an et demi après ? Comment pouvait-il imaginer que ce serait encore meilleur à chaque fois ?

Mais il voulait plus, il voulait encore plus et il savait que Julien pouvait le lui donner.
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Il avait appelé Loup trois jours plus tard. Après avoir tourné et retourné toutes les possibilités dans son crâne, il avait fini par se décider sur la chose à faire. Il n’en avait pas discuté avec son amant, il savait que s’il ratait sa déclaration, il risquait de tout fiche en l’air.

Mais il l’aimait.

Terriblement.

À en perdre les pédales.

Désormais Julien lui manquait au quotidien. Quand il rentrait chez lui après avoir passé le week-end ensemble, Jonathan s’ennuyait à mourir. Il en était même à dormir en semaine avec l’oreiller que son homme avait utilisé.

Il voulait emménager avec lui. Il voulait l’embrasser tous les matins et même s’il savait que Lise serait encore là pendant une année, il voulait au moins pouvoir demander à Julien de vivre avec lui. Même si ça ne se faisait pas immédiatement.

Loup avait rapidement répondu à sa demande de venir. Le jeune homme avait lui aussi emménagé seul cette année-là. Toujours en couple avec sa copine, il avait, à son entrée en Fac, exposé à Julien son envie de vivre avec elle. Son père lui avait opposé un refus catégorique, arguant du fait qu’il était déjà incapable de s’occuper de lui-même et à peine concentré sur ses études, il n’était absolument pas question qu’il s’installe avec une fille.

Loup avait fait la gueule un certain temps avant de revenir à la charge en proposant un mi-chemin. Il voulait prouver qu’il pouvait passer une année seul et que ce serait chose renégociable à la rentrée prochaine.

Le deal avait été passé avec succès et même si Loup galérait un peu entre le hand, la Fac et le petit boulot que son père lui avait imposé, il s’en sortait plutôt bien. Mais ce soir-là, il était loin de se douter de ce que son pote allait lui dire.

Assis devant la TV avec une bière, il attendait que son copain veuille bien lui exposer les raisons qui l’avaient amené là il avait dû venir en jetant des petits regards à l’émission qui passait. Mais Jonathan avait décidément bien du mal à se lancer. Son estomac faisait des nœuds.

— Ça va bien avec ta copine ?

Loup lui sourit.

— Ouaip, plus ou moins… dépends des jours, comme tout le monde. Elle me reproche de ne pas être très disponible.

— Toujours envie de t’installer avec elle ?

— Oui, toujours, mais je pense quand même qu’on a bien fait d’attendre un peu. On risque d’ailleurs d’attendre encore un peu plus. Je me trouve pas si mal en coloc’ en réalité.

Jonathan lui tendit une seconde bière qu’il accepta avec gratitude.

— Et sinon toi ? T’es toujours avec ton mec ?

Nath secoua simplement la tête.

— Ben ça fait un bail, nan ? Tu me l’as toujours pas présenté…

Il avala une gorgée quand Jonathan faillit avaler la sienne de travers. C’était une belle perche qui lui était tendue, mais comment la saisir ? Finalement, il prit le parti de ne faire que sourire bêtement. Un soupir exaspéré échappa à son pote alors qu’il s’écrasait au fin fond du canapé.

— Vous êtes chiants franchement, à croire que c’est une affaire d’État…

— Vous ?

— Mon paternel c’est la même. Pas moyen de savoir quoi que ce soit. Ça va faire un an qu’on le tanne avec Lisou et on n’arrive même pas à avoir un prénom. Quoiqu’on sait au moins que c’est un mec finalement.

Entendre Loup annoncer ça de manière si anodine fit quelque peu bondir l’estomac de Nath. Cela pouvait-il être aussi facile ? Vraiment ? Se torturait-il pour rien depuis si longtemps ?

— Ah ?

— Oui, le contact sur son portable s’appelle : « Lui ».

Cela fit sourire lui.

Mais parfois Loup était beaucoup moins bête qu’on le croyait. Ce sourire-là, il le vit aussitôt. Il avait déjà mis son père et son ami dans le même sac dans son esprit quelques secondes plus tôt, il était désormais simple de tirer une conclusion.

Oui, Julien et Jonathan avaient chacun une relation de couple avec un homme.

Oui, son père et son ami étaient chacun dans leur relation depuis environ le même laps de temps.

Non, le géomètre et le danseur ne parlaient jamais de leurs mecs respectifs, pas même une photo, pas même un prénom.

Et, oui, Jonathan souriait à l’évocation d’un surnom dans la liste de contacts de Julien.

Brusquement, l’accumulation avait fait sens.

Loup eut une brève moue avant de se lever d’un bond et d’ouvrir à la volée l’armoire de son ami. Là, il ne put que constater l’existence d’une valise d’instruments de mesure et d’une pile de dossiers d’appels d’offres posée contre un ordinateur portable sur lequel Lise avait collé une photo de famille. Au-dessus trônaient quelques vêtements, dont une tenue de chantier.

Le jeune homme se retourna pour jeter un long regard à son ami assis sur le sol, tétanisé.

— Une explication s’impose, je crois, lui jeta-t-il.
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Il était plus de quatre heures du matin quand il entendit les clés tourner dans la serrure de la porte d’entrée. Réveillé en sursaut et encore perdu entre éveil et sommeil Julien se demanda brièvement si Lise était sortie pour se rappeler qu’ils avaient regardé un film ensemble avant d’aller se coucher.

Avait-elle fait le mur ?

Quel intérêt aurait-elle eu à le faire ? On était vendredi soir et il ne l’aurait pas empêché de sortir…

Quelqu’un, pourtant, entrait dans la maison.

Pris d’une panique soudaine, il bondit dans le couloir, attrapa la batte de base-ball qui gisait inutilisée depuis des années avec les parapluies et se rua dans les escaliers, allumant toutes les lumières au passage.

C’est là qu’il se trouva nez à nez avec son fils.

— Mais enfin Loup tu es complètement cinglé d’entrer comme ça sans prévenir ? Rugit-il. J’aurais pu te faire du mal ! Allume la lumière dehors au moins pour informer que quelqu’un arrive ! Il y a un problème ?

Loup avait sa tête des mauvais jours. Il ne remarqua la présence d’un Jonathan défait qu’au second coup d’œil.

Lise se pencha au-dessus de la rambarde de l’escalier, elle aussi alertée par le bruit.

— Papa ? Il y a un souci ? lança-t-elle.

Un regard aux mines qui lui faisaient face lui démontra bien qu’il y avait un problème. Mais rien qui la concernait dans un premier temps. Il rassura alors sa fille et lui demanda de retourner se coucher. D’un ample geste, il repoussa les deux garçons dans la cuisine et parti attraper un peignoir avant de les rejoindre et de refermer derrière eux. La discussion promettait d’être délicieuse.

Quand Loup fit un mouvement pour ouvrir la bouche, il l’arrêta d’un geste.

— Café, coupa Julien. Après, on cause.

Il fit couler trois tasses dont une plus grande dans laquelle il ajouta un peu de lait et la tendit à son amant. Il avait bien compris qu’il était désormais inutile de faire semblant. Il put lire une lueur de reconnaissance au fond des prunelles bleu nuit. Depuis combien de temps s’engueulaient-ils tous les deux ?

— Allons-y, dit-il en s’installant à la table qui servait au petit-déjeuner. À mon avis il faudra d’autres tasses, mais commençons par celles-là.

Visiblement, son attitude désarçonnait un peu Loup. Avait-il vraiment traîné Nath jusque là pour en découdre ? Julien avait un doute à ce sujet, son fils n’était pas vraiment un type violent. Et de toute manière, ça ne changerait plus grand-chose dans l’histoire qu’il vivait avec le danseur.

— Donc, tu sors avec lui.

Loup avait bien été piqué au vif, a priori il n’avait préparé aucun argumentaire.

— Question ou affirmation ?

Son fils grogna. Une spécialité, décidément.

— Si c’est une question : oui, je sors avec Jonathan. Si c’est une affirmation, je ne vois pas pourquoi elle n’aurait pas pu attendre demain matin.

Loup s’attendait-il vraiment à le voir catastrophé ou en larmes ? Il en était assez loin en fin de compte avec le temps qu’il avait eu pour assumer son propre regard sur leur couple, ça n’allait pas être la sienne qui allait lui faire peur.

— Depuis quand ?

Un bref coup d’œil à son amant silencieux lui permit de comprendre qu’il s’était abstenu de répondre précisément à cette question-là et que c’était probablement une des raisons de leur arrivée en fanfare. Julien choisit de biaiser. Après tout, la question n’était pas : « Depuis quand vous couchez ensemble ? ».

— L’automne dernier. Mais ça t’intéresse vraiment, ça ? Si c’est ce qui te turlupine, je n’ai pas profité de l’innocence de ton copain pendant les vacances d’été.

Non, c’était le copain en question qui avait profité de son innocence à lui.

Finalement, Julien poussa un profond soupir et avala sa dernière gorgée de café.

— Bon, Loup, écoute. Je suis prêt à répondre à toutes tes questions. Mais sincèrement, Jonathan et moi ça s’est un peu fait comme ça. On n’y a pas vraiment pensé, ni l’un ni l’autre. Ne lui en veut pas. On est bien tous les deux et franchement, c’est pas un mal que tu saches. Ça va te vexer, je pense, mais ta sœur est au courant depuis quelque temps. Elle ne t’en a pas parlé à ma demande.

Oui, Loup eut l’air vexé.

— Tu le lui as dit.

— Non, c’est elle qui a fouiné dans mon portable.

Il vit Jonathan rougir comme une pivoine. Probablement pensait-il aux photos qu’ils avaient pris ensemble quelques semaines auparavant, mais julien secoua la tête à son adresse pour le rassurer. Il n’aurait pas laissé ces photos traîner, non, elles étaient bien au chaud sur une clé USB qui ne le quittait jamais.

Loup soupira à son tour, on aurait dit qu’un poids tombait de ses épaules. Ce fut alors très tranquillement qu’il termina son café avant de repousser sa chaise pour se lever.

— Je vais rentrer cuver ça. M’en veut pas trop si je te contacte pas pendant un certain temps, lâcha-t-il à l’adresse d’un Jonathan qui secoua vigoureusement la tête.

La porte d’entrée qui claqua derrière le jeune homme les laissa tous les deux un peu hébétés devant leurs cafés. Pour un peu Julien aurait parié que Jonathan allait fondre en larmes. Il avait dû frôler la peur de sa vie.

— Donc, articula son amant, tes deux enfants sont au courant…

L’homme en peignoir lui sourit.

— Mes deux enfants, mon ex-femme, mes deux meilleurs amis, mon associé, tes frères, ta sœur, ta troupe et nos parents respectifs pour être absolument exact. Je vais même m’avancer un peu en te disant qu’on a signé la vente de ma maison hier.

— Vous vendez la maison ?

— Tu voulais y vivre, peut-être ?

Jonathan resta interdit. Julien fut hautement fier de son petit effet.

— Avec sa part de la maison Alex doit prendre deux apparts pour les enfants – moindre des choses, c’est moi qui ai toujours tout payé ici. Loup vivra donc chez lui d’ici quelques mois. Celui de Lise sera loué pour lui payer ses études le temps qu’elle voudra et en attendant qu’elle parte, dans un peu plus d’un an environ, elle ne voit aucun inconvénient à vivre ailleurs avec mon compagnon et moi. À voir à présent si le compagnon en question assumerait une cohabitation temporaire avec ma fille…

Toujours aucune réaction.

— Jo, je t’avoue que j’ai assez peu de temps pour trouver un appartement. Alors si c’est oui, tu pourrais prendre cinq minutes pour m’exposer tes besoins ?

Alors le jeune homme se leva, saisit le géomètre par les pans de son peignoir et posa ses lèvres sur les siennes. Julien ne put réprimer un sourire. Ils étaient là, dans sa cuisine, un an et demi après avoir échangé leur première conversation devant un petit-déjeuner, et ce garçon, cet homme, jeune, l’embrassait passionnément.

Nath tremblait, un mélange probable de fatigue, d’appréhension et de joie. Il le sera contre lui et ouvrit le peignoir pour l’y envelopper également avant d’approfondir leur baiser.

— Et si on allait dormir un peu, mmh ?

— Ici ?

— Ou sinon ?

Julien l’attira dans l’escalier et toqua à la porte de Lise. Celle-ci passa rapidement la tête par l’embrasure.

— C’était ton frère, il a appris les choses de façon un peu abruptes, je crois, mais j’en saurai plus demain.

Ce disant, il désigna son compagnon d’un mouvement de tête.

— Je dois m’occuper de quelqu’un qui a eu un peu la trouille, on va aller se coucher. Tu te lèves demain ?

Le géomètre fut tout de même un peu déconcerté par le naturel avec lequel sa fille accepta l’idée en haussant les épaules.

— Shopping avec les filles à 11h00 et ensuite on mange en ville. Je tâcherai de ne pas faire de bruit.

Elle salua Nath d’un bref sourire.

— Bonne fin de nuit papa.

— Bonne nuit.

Le reste du couloir s’ouvrit devant eux. L’enfilade des portes de la chambre de Loup, de la salle de bain, de la chambre d’ami avant d’entrer dans la sienne. Cela faisait un peu bizarre à Julien qui n’avait jamais dormi là que seul ou avec Alexandra. C’était aussi pour ça qu’il avait fait le choix de déménager. Il prit la main de Jonathan et la serra dans la sienne. Une pression et un immense sourire lui répondirent.

— À partir d’aujourd’hui on dort ensemble mon amour ?

Il le repoussa sous sa couette et se blottit dans les bras du jeune homme. Ce dernier ne tarda pas à se défaire de ses vêtements puis s’attaqua aux siens.

— Ju…

— Mmh ?

— Tu crois qu’on pourrait quand même garder mon appart pendant un an ? J’aimerais assez pouvoir continuer à te désaper dès la porte d’entrée de temps en temps… et disons que ça risque de gêner un peu ta fille…

L’homme gloussa alors que de multiples caresses s’abattaient un peu partout sur son corps.

— On va en discuter, beau-papa.

Leurs deux rires résonnèrent probablement dans toute la maison.
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